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  CHRONOLOGIE GÉNÉRALE
DES NEUF PREMIERS CYCLES

  DE LA SÉRIE PERRY RHODAN

Dates et événements

1971 : avec la fusée Astrée, Perry Rhodan se pose sur la Lune. Il y rencontre les Arkonides Thora et Krest, naufragés lors d’une expédition spatiale.

1972 : la supertechnologie arkonide permet la constitution de la Troisième Force et l’unification de l’humanité terrestre.

1976 : l’être spirituel collectif qui règne sur la planète Délos accorde l’immortalité relative à Perry Rhodan et à ses plus proches compagnons.

1984 : de grandes puissances galactiques hostiles, les Arkonides, les Francs-Passeurs, les Arras et les Lourds, tentent de soumettre l’humanité terrestre qui entame son expansion interstellaire.

2040 : l’Empire Solaire vient de naître ; il incarne désormais un facteur politique et économique de premier plan dans la Voie Lactée. L’Arkonide immortel Atlan, exilé sur Terre depuis près de dix mille ans, fait son apparition et devient l’un des proches de Perry Rhodan.

2326-2328 : des colonies terraniennes sont menacées par les Acridocères et les monstrueux Annélicères. Les Humains entrent en conflit contre les Bleus qui dominent l’Est galactique.

2400-2406 : Perry Rhodan découvre la Route des Transmetteurs qui relie la Voie Lactée à Andromède. Plusieurs tentatives d’invasion de la Galaxie, orchestrées depuis la Nébuleuse, sont déjouées de justesse. Portant la lutte en territoire ennemi, les Terraniens libèrent les peuples d’Andromède de la tyrannie des Maîtres Insulaires.

2435-2437 : la forteresse-robot géante Old Man menace la Voie Lactée ; les Bi-Conditionnés surgissent, à bord de leurs Dolans, pour punir l’Humanité d’avoir effectué des expérimentations temporelles. Perry Rhodan est expédié dans la très lointaine galaxie M 87. Après son retour, la victoire sur les Ulebs – encore appelés la Première Puissance Fréquentielle – sera chèrement acquise.

2909 : la Crise de la Seconde Genèse provoque la mort de presque tous les mutants de la Milice.

3430-3434 : presque un millénaire s’est écoulé ; l’Humanité, éparpillée dans la Galaxie, connaît de graves dissensions. Afin d’éviter une guerre fratricide, Perry Rhodan fait déphaser le Système Solaire de cinq minutes dans le futur. De nouvelles menaces, comme le Supermutant Ribald Corello, se font jour et seront vaincues – à l’exception du satellite tueur qui orbite à l’intérieur de la couronne du Soleil. Pour empêcher que l’astre ne se transforme en nova, Perry Rhodan doit effectuer plusieurs voyages dans un passé vieux de deux cent mille ans et y rencontre le Cappin Ovaron, qui s’avère le seul capable de neutraliser l’engin autrefois installé par ses frères de race.

3437 : depuis Gruelfin, la lointaine galaxie-patrie des Cappins, une invasion d’un genre inédit se prépare contre l’ensemble de la Voie Lactée. Perry Rhodan se lance vers cet univers-île inconnu dans une expédition d’envergure dont le but est double : d’une part, contrer le plan des envahisseurs ; d’autre part, rétablir le bon droit en faveur d’Ovaron, souverain légitime dont l’exil a duré deux cent mille ans. Là-bas, les Takérans ont imposé leur hégémonie par la violence et règnent par la répression. Sitôt arrivés, les Terraniens entament la lutte contre les maîtres de Gruelfin puis ils repèrent la trace des Ganjasis, qui s’était apparemment perdue. Elle aboutit à la galaxie naine Morshatzas, isolée du continuum standard dans une bulle hyperspatiale. Ovaron y est confronté à la Mère Originelle, un cerveau-robot géant dont il avait jadis programmé la construction ainsi que la mission, et qui l’identifie comme l’authentique Ganjo. Alors que la puissance des Takérans est brisée à l’intérieur de Gruelfin, la Mère elle-même intervient dans la Voie Lactée pour faire échec à l’invasion et elle se sacrifie avec son armada de Collecteurs, entraînant aussi la destruction de Pluton.

3438-3443 : suite au sabotage de ses convertisseurs hexadim alors qu’il effectue son vol de retour de Gruelfin, le Marco Polo subit une dilatation temporelle et n’atteint la périphérie de son objectif que début juin 3441. Dès leur rentrée dans la Galaxie, Perry Rhodan et ses compagnons découvrent qu’elle a été balayée par une vague d’abrutissement imputable à l’Essaim, un conglomérat stellaire vagabond qui est en train de traverser la Voie Lactée. À de rares exceptions près, tous les êtres doués d’intelligence ont été crétinisés et il règne désormais un chaos sans précédent.

Tandis qu’une poignée d’immunisés se regroupent et tentent d’abord de résister, puis de trouver une parade au fléau et éventuellement de contre-attaquer, l’Empire Secret des Cynos commence à faire parler de lui et ses mystérieux ressortissants finissent par reprendre le contrôle de l’Essaim – car telle était la mission originelle de ce peuple qui a failli tout perdre à cause d’une lamentable erreur dont seuls les Terraniens et leurs alliés ont pu aider à effacer les conséquences dramatiques.

3444 : après bien des incompréhensions et des affrontements en chaîne, les esprits désincarnés des huit Vieux-Mutants projetés dans l’hyperespace durant la Crise de la Seconde Genèse sont enfin conduits à l’intérieur d’une météorite géante regorgeant de semper, un métalloïde à rayonnement quintidimensionnel indispensable à leur survie. Mais l’énorme astéroïde, en réalité un gigantesque vaisseau spatial, s’arrache alors à la croûte du monde dans lequel il était encastré depuis plusieurs siècles et les Terraniens le suivent jusqu’au Système Brisé, patrie des inquiétants Paramags qui, des dizaines de millénaires plus tôt, se sont lancés tous azimuts dans la recherche de semper à travers la Galaxie en utilisant les fragments de leur planète-mère reconvertis en nefs interstellaires.

Après avoir désamorcé la menace immémoriale que ces créatures faisaient planer sur Sol et ses satellites, Perry Rhodan et ses proches offrent enfin aux Vieux-Mutants un asile durable au sein d’un planétoïde riche en semper, acheminé jusqu’à un secteur isolé et calme de la Voie Lactée.



L’arrière-plan du nouveau cycle « Le Concile »




Nous sommes à présent au seuil de l’an 3459. Depuis que la page s’est tournée sur le destin plus serein désormais assuré aux Vieux-Mutants, quinze ans plus tôt, Perry Rhodan a très souvent réfléchi au sens de toutes les épreuves enchaînées qu’a dû affronter l’Humanité terrienne dès l’instant où elle a commencé à s’aventurer sur la route du cosmos. Quelle a donc pu être leur finalité ? N’auraient-elles pas servi de tests préparatoires ? Et dans l’affirmative, en vue de quelle rencontre s’agissait-il d’aguerrir les hommes ?

En l’absence de réponse à ces questions, le Stellarque de l’Empire Solaire n’a pu éviter de s’en poser d’autres. Le plus difficile n’est-il pas encore à venir ? Le Système de Sol ne va-t-il pas, un jour ou l’autre, subir une offensive de plus grande envergure que les manœuvres des Maîtres Insulaires, que l’assaut des Gardiens Fréquentiels ou que l’armada de la Coalition Antiterrienne ? Et si tel doit être le cas, comment anticiper la résistance à une invasion plus pernicieuse que celle des méta-inducteurs cappins, à la prise de pouvoir par des puissances supérieures autrement plus cartésiennes et implacables que les Idoles de l’Essaim, ou à une « possession » à bien plus vaste échelle que celle des Voix du Tourment ?

Qui donc pourrait connaître le fin mot de l’histoire, sinon l’Immortel de Délos lui-même ? Mais l’être collectif, auquel Perry Rhodan et certains de ses proches doivent d’avoir accédé à l’éternité relative et de s’être vu accorder un délai de vingt mille ans pour établir la paix dans la Voie Lactée, ne semble guère décidé à livrer le moindre indice, sinon de vagues promesses de « récompense ».

Dans l’éventualité où une menace d’ampleur à ce jour inédite se lèverait sur le Système Solaire, le Stellarque et ses collaborateurs ont patiemment élaboré le Plan Harmonie dont les mesures défensives résultent des extrapolations les plus hardies. Fin 3458, le dispositif est paré jusqu’à ses plus infimes rouages. Et il ne s’est encore rien passé…



L’action antérieure du cycle




… Jusqu’au soir du 20 décembre 3458 où soudain, au firmament de la Terre et de ses planètes-sœurs, les étoiles s’éteignent. Immédiatement, le Système Solaire est totalement isolé du reste de l’Univers. Le 5 janvier 3459, un engin spatial d’origine inconnue fait son apparition brutale sans avoir été au préalable détecté. Il s’agit d’un vaisseau C.E.V., ou à configuration énergétique variable, qui puise directement dans l’hyperespace toute la puissance dont il a besoin. Ses occupants sont des Larenns, des humanoïdes natifs de la très lointaine galaxie NGC 3190, et ils s’annoncent en tant qu’envoyés du mystérieux Concile ou Hétos des Sept, une alliance qui regroupe les peuples de sept univers-îles différents.

Hotrénor Taak, l’Émissaire des Hétosones, déclare imminente l’intégration de la Voie Lactée au sein du Concile. Elle y sera représentée par Perry Rhodan, qui va devoir prendre le titre de Premier Hétran et faire appliquer dans sa Galaxie-patrie les décisions du Hétos des Sept.

Malgré ses réticences non justifiées, le Stellarque de Sol feint de se plier aux exigences des Larenns et accepte de suivre Hotrénor Taak sur une planète située hors de la Voie Lactée, Hétossa, qui sert de lieu de rassemblement à des diplomates issus de chacun des peuples affiliés au Concile. Avec ses compagnons qui ont fait le voyage avec lui, Rhodan noue là-bas le contact avec Roctin Par, chef d’une rébellion secrète contre les Larenns dont il révèle toute la brutalité et les méthodes dictatoriales. En fait, la situation réelle n’est autre qu’une invasion de la Galaxie, une annexion pure et simple par une puissance dont la supériorité technologique est considérable. De plus, il s’avère peu après que les Larenns ont infiltré de longue date l’Empire de Sol et notamment la Terre avec des agents de renseignement d’une efficacité redoutable. L’opération n’était donc pas prévue de la veille…

Convaincu de la supériorité militaire des Larenns, Perry Rhodan feint d’entrer délibérément dans leur jeu et accepte le titre de Premier Hétran de la Galaxie. Il espère ainsi pouvoir lutter de la manière la plus efficace possible contre la menace d’asservissement qui pèse sur tous les peuples de la Voie Lactée.

L’Arkonide Atlan, Lord-Amiral de l’O.M.U., se lance lui aussi dans le combat de l’ombre et orchestre une incroyable opération de sauvegarde de données en transférant le contenu des mémoires de l’hyperimpotronique lunaire Nathan dans les banques spéciales de quinze mille robots-réceptacles qui sont ensuite acheminés hors de portée des Larenns. Mais ceux-ci le démasquent, l’arrêtent et, après l’avoir ramené sur Terre, le traduisent en justice pour haute trahison. Le procès n’est qu’une sinistre comédie à l’issue de laquelle Hotrénor Taak prononce la sentence prévisible : condamné à mort, l’Arkonide devra être exécuté par le Premier Hétran en personne, dont la position de dictateur galactique et de bon serviteur du Concile sera ainsi consolidée.

En quelques jours, un plan désespéré est mis au point en secret avec la collaboration d’un brillant prestidigitateur, Univers Chan. Grâce à ses talents de magicien, les Larenns n’y verront que du feu et seront convaincus de l’élimination du traître Atlan…

Peu après, la destruction inespérée d’un vaisseau C.E.V. par le labilisateur de flux supradimensionnel, que des savants terraniens ont développé sous le manteau, pousse Hotrénor Taak à annoncer que tout autre acte de même nature sera payé au prix fort, à savoir l’anéantissement du Système Solaire. Sur Terre, Rhodan et Atlan reçoivent la visite secrète du chef rebelle Roctin Par qui commence à révéler les atouts cachés de son organisation et fait prendre conscience à ses hôtes de l’ampleur véritablement galactique de l’invasion larenn. Après avoir déjoué la surveillance rapprochée dont il faisait l’objet de la part du soudain méfiant Hotrénor Taak, l’ex-Stellarque se rend avec le Marco Polo dans le secteur encore inexploré de la Voie Lactée où se trouve la nébuleuse obscure appelée Point Allegro par les Terraniens et le Poing de Provcon par les dissidents de Roctin Par. Naviguer au sein de cet enfer cosmique sera tout sauf aisé : il faut savoir localiser les zones vides de poussières interstellaires et les corridors énergétiques, sans cesse changeants, pour pouvoir s’aventurer sans risque au cœur du nuage sombre, jusqu’à la planète Prov III – si semblable à leur propre patrie que les hommes de Rhodan vont la baptiser Gaïa. Quinze millions de Provconiens y vivent bien protégés, et déterminés à se battre comme des lions pour ne pas tomber sous la férule du Concile.

Pendant ce temps, sur le Monde-aux-Cent-Soleils des Bioposis, le paraphysicien Eygel Hoschtra réussit à mettre au point un hyperdisperseur qui dépossède les vaisseaux C.E.V. de leur énergie en la déviant dans l’hyperespace. Dotées de cet équipement inattendu, quarante mille nefs composites partent à l’assaut et détruisent plus de trois mille unités des Larenns avant que ceux-ci, décidément parés à toute éventualité, ne retournent l’arme contre leurs agresseurs et ne leur infligent un cuisant revers.

Le 21 mai 3459, Hotrénor Taak et tous les inspecteurs du Concile quittent le Système de Sol à bord de leurs navires. L’Émissaire du Hétos annonce qu’il a fait placer une bombe spéciale en un endroit bien choisi, et qu’il ordonnera son amorçage si le professeur Hoschtra et sa regrettable invention ne lui sont pas livrés dans les plus brefs délais. Il s’avère finalement que l’épouse du Stellarque elle-même, Orana Sestore, a été « préparée » par les envahisseurs pour rayonner sur un plan quintidimensionnel et provoquer la transformation du Soleil en nova. Emmenée dans un lointain système stellaire inhabité, la jeune femme sera libérée en jouant son rôle de catalyseur involontaire.

Pendant la chasse au mystérieux « détonateur solaire », les travaux de remise en état du convertisseur principal de confluence antitemporelle, sur Mercure, ont été activés et accélérés afin de pouvoir à court terme isoler le Soleil et ses satellites en les déphasant par rapport au reste de l’Univers. Perry Rhodan va très vite devoir recourir à cette protection car les Larenns y voient de plus en plus clair dans son double jeu.

L’arrivée dans la Galaxie d’un second peuple du Concile, les Hyptons, les curieux chiroptères géants qui sont les planificateurs du Hétos, empêche Hotrénor Taak de déclencher une offensive de grande envergure contre Sol et ses planètes. Selon eux, l’heure est venue de remplacer le Premier Hétran félon par un individu sans faille dans sa cuirasse, capable de balayer tous les autres prétendants qu’il va rencontrer durant des épreuves décisives. Sur une planète à très forte gravité du système de Punta Pono, Paricza, qui constitue le berceau du rameau dérivé des Francs-Passeurs que l’on appelle les Lourds, le semi-mutant Leticron s’est préparé à gagner et à accéder à l’investiture suprême. À l’issue d’un parcours aussi effarant qu’impitoyable et brutal, le Corun de Paricza devient donc dictateur galactique – incarnation d’une future tyrannie qui fait déjà trembler les Larenns et les Hyptons eux-mêmes.

Dans de telles perspectives, l’écran de déphasage temporel cessera très vite d’être une parade efficace pour protéger Sol et ses satellites. Certes, mi-juillet 3459, l’offensive des flottes alliées des Larenns et des Lourds se heurte au vide puisque le Système Solaire a disparu du continuum normal. De surcroît, peu après, il va se mettre à osciller entre passé et avenir, avec une faible amplitude autour de l’instant présent, grâce à la mise en service d’un chronomodulateur tout à fait inédit. Mais Leticron a hélas profité du tout début de l’expérience pour percer un tunnel temporel. Aiguillonné par les envahisseurs, le nouveau Premier Hétran ne risque cependant pas de lâcher prise et, tôt ou tard, le destin du berceau de l’Humanité sera scellé.

Dans l’esprit de Perry Rhodan et de ses proches collaborateurs, un plan quasi démentiel commence à s’échafauder sous la pression de cette menace. Il s’agit de déplacer le Système de Sol, en tout ou partie, vers un secteur plus sûr de la Galaxie où il sera hors d’atteinte du Concile. Et ce, grâce à un transmetteur stellaire tel qu’en utilisaient les anciens Lémuriens, mais qui reste encore à édifier au bon endroit…

Découvert par hasard dix-neuf ans plus tôt dans les parages du Centre galactique, le triplet de géantes rouges formant le Triangle Transmetteur Archimède, ou Archi Tritrans, pourrait bien fournir la solution. Autour de l’une de ses trois étoiles orbite une micronaine blanche, Kobold, dont la masse avoisine celle de la Terre et qui, ramenée dans le Système-patrie puis couplée avec le Soleil, constituerait le transmetteur voulu. Une expédition dirigée par Atlan part donc pour Archi Tritrans avec pour objectif d’investir et de prendre sous contrôle sa station de régulation. Dès que l’occupation du très vieux satellite est effective, la phase suivante du plan est lancée : bientôt arrachée à sa trajectoire, Kobold plongera dans le transmetteur à destination du Système Solaire où d’éminents scientifiques préparent son arrivée et son adoption.

De retour d’Archi Tritrans, Atlan fait rapatrier sur la Lune l’intégralité des robots-réceptacles entre lesquels avaient été partagées toutes les connaissances de Nathan avant sa désactivation. Le cerveau géant redevient vite opérationnel mais l’Arkonide, par sécurité, décide de ne pas effacer les supports mobiles provisoires et de les envoyer pour stockage à Quinto-Center, le Q.G. de l’Organisation des Mondes Unis.

Sans relâche et avec des résultats de plus en plus inquiétants, Leticron a multiplié les assauts et les tentatives de percée du champ de confluence modulé. Durant l’attente finale de Kobold, alors que le Système Solaire resurgit dans le présent mais doit y séjourner trente minutes au lieu des trois prévues, le Lourd lance contre la Terre une flotte regroupée dans les parages, et formée d’unités appartenant à tous les peuples importants de la Galaxie. Ses « alliés » par obligation, soudain réticents, se désengagent au dernier moment et l’écran antitemporel se rétablit juste avant l’offensive prévue.

Déstabilisé, Leticron adresse à l’humanité solaire un nouvel ultimatum dans lequel il jure, si le Stellarque refuse encore de capituler, de détruire la Terre et de réduire en esclavage toute la population du Système de Sol. Perry Rhodan utilisera cet argument pour convaincre les derniers opposants du bien fondé de son plan, dont les étapes finales sont en train de se dérouler.

Mars 3460 : spécialement préparées et escortées pour une odyssée sans précédent, Terre et Lune sont bientôt mises en mouvement vers le transmetteur stellaire que constituent désormais le Soleil et Kobold. Dès qu’elles se sont dématérialisées, la micronaine blanche est amenée à la place de Sol III afin que l’équilibre gravitationnel du Système Solaire ne soit pas bouleversé. Atlan et d’autres personnalités, qui attendent de voir les deux corps célestes resurgir au centre d’Archi Tritrans et se stabiliser, seront hélas les témoins impuissants de leur nouvelle et brutale disparition. Parmi les observateurs, effondrés par cette disparition, nul ne saurait imaginer en quel lieu le couple va bientôt émerger à l’issue de sa transition perturbée…

Non seulement la Terre et son satellite se rematérialisent dans l’inconnu total, peut-être à l’autre bout de l’Univers, mais leur nouvel environnement spatial se révèle très vite comme un véritable enfer. De surcroît, nombre de phénomènes naturels catastrophiques affectent le moral déjà très bas de la population « émigrée », et la situation doit d’abord se stabiliser avant que l’on n’envisage l’exploration du voisinage. La première mission à se lancer dans le Maelström des Étoiles atteint une planète assez proche qui sera baptisée Goshmo’s Castle. Ses autochtones, des humanoïdes à ailes de chiroptères appelés Mucériens, vivent dans d’impressionnantes citadelles montagneuses et vénèrent une très puissante divinité, bien réelle, dont la ressemblance avec le Zeus de la mythologie grecque frappe très fort les Terraniens dès qu’ils lui sont confrontés. Il s’avérera que cette formidable créature possède l’apparence d’une fourmi géante mais dispose de facultés parapsychiques et de champs métamorpho-énergétiques qui lui permettent d’adopter l’allure que souhaitent voir ses visiteurs. Menacé par des ennemis de nature imprécise, Zeus sollicite l’aide des nouveaux venus qui, par chance, réussissent à s’allier avec les Mucériens et bénéficient de leur soutien.

Simultanément, d’autres éclaireurs découvrent Zannack, le monde des Itrinks, ravagé par une hyperindustrialisation incontrôlée. Parmi les plus influents de ses habitants humanoïdes se dissimulent d’autres êtres insectiformes déguisés, les Ploohns, véritables maîtres du Maelström des Étoiles dont ils annexent toutes les planètes convenant à un dessein mystérieux. Ainsi, par exemple, le peuple voisin des Phabéens a-t-il choisi un mode de vie souterrain pour s’affranchir des Itrinks qui occupent la surface de Stiemond, leur patrie occupée.

Peu à peu, le secteur spatial alentour se précise comme étant une sorte de pont de matière ou de cordon ombilical reliant deux galaxies qui sont entrées en collision il y a deux millions d’années puis se sont de nouveau écartées l’une de l’autre. Il comporte par ailleurs un tourbillon énergétique redoutable, le Gouffre, qui attire tout corps céleste passant à sa portée. En voulant les soustraire au Concile des Sept, Perry Rhodan a véritablement précipité la Terre et la Lune de Charybde en Scylla !

Dans la très lointaine Voie Lactée, alors que s’intensifie la domination des Larenns appuyés par les Lourds, l’Arkonide Atlan entreprend d’élucider le mystère de l’anomalie transitionnelle qui a affecté Sol III et son satellite. Après avoir récupéré deux experts hyperphysiciens détenus sur l’une des planètes pénitentiaires des Lourds, le Lord-Amiral se lance en avril 3460 vers Andromède qui dissimule nombre de transmetteurs stellaires lémuriens non encore répertoriés. Lors de l’escale sur Midway Station, en plein Grand Abîme intergalactique, l’infiltration des Larenns jusque dans la Nébuleuse devient patente et les Maahks se positionnent en contradiction vis-à-vis de leur traité d’alliance avec les Terraniens.

Atlan et ses compagnons recueillent néanmoins des indices sur le pentagone solaire de Gercksvira, constitué de cinq géantes bleues et soi-disant protégé par une « barrière de démence » à laquelle, heureusement, les humains seront insensibles.

Seuls deux des cinq soleils de Gercksvira possèdent chacun un satellite ; reste donc à savoir lequel est la planète régulatrice du transmetteur. La première explorée, Tockton, un monde marécageux et crépusculaire aussi inquiétant qu’inhospitalier, héberge un « centre d’archivage naturel et vivant » que le commando d’exploration aura bien des difficultés à trouver et à identifier. En effet, les anciens Lémuriens ont stocké les connaissances relatives à l’ensemble de leurs transmetteurs dans les cerveaux d’animaux semi-intelligents qui, depuis cinquante mille ans, se lèguent d’instinct et génération après génération le savoir ainsi préservé, sans défaillance et dans toute son intégralité.

Grâce à son secteur logique, l’Arkonide est identifié comme héritier légitime des Lémuriens et il recueille le contenu mémoriel des cent soixante animaux dépositaires, le relayant au fur et à mesure à ses experts scientifiques.

Au bilan final, outre les coordonnées et les caractéristiques de tous les transmetteurs stellaires jadis édifiés par les émigrés de la Voie Lactée, un seul fait précis conforte Atlan dans le bien fondé de sa démarche : autrefois, vingt mille navires lémuriens ont disparu corps et biens à l’issue d’une transition via le pentagone solaire de Gercksvira. Si la Terre et la Lune l’ont emprunté par erreur, peut-être ont-elles également surgi là où s’est rematérialisée l’escadre perdue.

Pour le savoir, l’Arkonide et son équipe se rendent sur Peschnath, la planète régulatrice du transmetteur. Une énorme surprise les y attend en la personne d’Ermigoa, une fascinante Lémurienne immortelle vieille de cinquante mille ans, fille d’un hyperphysicien de génie qui, jadis, fabriqua des activateurs cellulaires et en dota notamment les Maîtres Insulaires. La malheureuse se suicidera dans d’effroyables conditions, déçue par Atlan qui ne répond pas à ses avances et se préoccupe presque uniquement d’effectuer des expériences avec le pentagone solaire de Gercksvira. Le Lord-Amiral de l’O.M.U. repartira hélas pour la Voie Lactée en ignorant ce qu’il est advenu des quatre experts scientifiques qui, à bord d’une épave lémurienne, ont plongé dans le transmetteur… pour effectivement resurgir à l’autre bout de l’Univers, en plein Maelström des Étoiles, au cœur d’une zone de turbulences énergétiques qui, autrefois, a été fatale à l’armada disparue.

Deux des spécialistes périront tragiquement, égarés dans un sinistre cimetière d’astronefs hanté par d’étranges créatures hostiles et soumis à de redoutables phénomènes hyperphysiques. Leurs deux confrères seront sauvés in extremis par Alaska Saedelaere qui, selon les indications fournies par Zeus, s’est lancé en éclaireur dans ces véritables Sargasses cosmiques.

En mai 3460, dans la Voie Lactée, le Lourd Leticron décide de passer à la vitesse supérieure dans sa course à l’hégémonie galactique. Bénéficiant de la trahison d’un spécialiste de l’O.M.U. qui, de la sorte, escompte racheter sa propre liberté, le Premier Hétran échafaude un plan machiavélique grâce auquel il pourra s’assurer de la « personne » des huit Vieux-Mutants dont les egos psychiques ont trouvé asile à l’intérieur de l’astéroïde Alvéole 1000. Après une fausse évasion, l’agent félon rallie Quinto-Center, avertit Atlan des intentions de Leticron et reçoit pour mission de diriger lui-même l’expédition qui va récupérer les Vieux-Mutants pour les transférer au sein du nuage obscur de Provcon. Pris à son propre jeu et obligé d’accueillir la conscience du téléporteur japonais Tako Kakuta, le traître choisit de retourner auprès du Lourd afin de lui livrer les coordonnées de Gaïa, le dernier bastion de la résistance terranienne. Il meurt, froidement supprimé par Leticron qui contraint l’esprit de Kakuta à s’implanter dans son propre corps, tandis que les sept autres Vieux-Mutants sont convoyés à destination et s’installent dans les veines de semper du bloc d’howalgonium modifié qui les y attendait.

Afin d’en imposer aux Larenns, le Premier Hétran s’emploie à prendre le contrôle de son hôte forcé pour s’accaparer ses facultés de téléporteur. Mis en difficulté par Hotrénor Taak, l’Émissaire du Concile, qui cherche à en apprendre davantage au sujet des Vieux-Mutants, Leticron relâche son emprise et l’ego psychique de Kakuta en profite pour s’enfuir. Commence alors une cavale d’un genre inédit au cours de laquelle l’esprit désincarné investit divers sujets involontaires, y compris une collectivité d’Hyptons. Par affinité psycho-énergétique, il choisit finalement un Larenn : en l’occurrence, l’ambitieux adjoint de Hotrénor Taak qui décide très vite de sauter sur l’occasion pour éliminer son supérieur ! Mais la tentative échoue et Kakuta, aidant son support à s’échapper, rejoint un vaisseau de l’O.M.U. qui le conduit ensuite sur Gaïa.

Pendant ce temps, dans le Maelström des Étoiles, l’exploration des Sargasses cosmiques se poursuit et révèle la présence d’algues énergétiques dorées qui, hantant l’espace linéaire, se jettent sur les navires qui l’empruntent et, dès le retour dans le continuum normal, les immobilisent puis rongent leurs carènes. De toute évidence, le peuple des Psaltas a résolu cet épineux problème : en effet, les curieux « kangourous » très évolués originaires du système de Rusty revêtent leurs nefs avec du shanath, une matière semi-organique avec laquelle les filaments entrent en symbiose et qui, de surcroît, émet des impulsions évoquant de très vieux souvenirs dans la mémoire des Terraniens.

S’agit-il là d’un pur hasard ? Perry Rhodan et ses compagnons d’infortune ne tarderont plus à le découvrir, tandis que s’approchent l’heure de la confrontation avec les vrais maîtres du Maelström des Étoiles puis le temps de nouvelles révélations étourdissantes – dont les plus incroyables se dévoileront DANS LES CAVERNES DES PLOOHNS…



  CHAPITRE PREMIER

Maelström Stellaire, planète Onyx, fin mai 3460.




Avant de s’endormir, le prisonnier psalta avait parlé à L’Émir d’un certain Thaloth, qui avait été son professeur. Celui-ci, pensait-il, en savait long sur le shanath, le matériau qui protégeait la coque des navires de leur peuple. Le captif avait en outre décrit au mulot-castor le lieu où vivait le savant. Il n’était pas possible de le manquer, car le Musée de la Navigation Spatiale était un bâtiment assez haut, situé au centre d’une place et entouré d’un parc. Thaloth habitait juste à côté, dans une petite maison.

À leur réveil, Toronar Kasom, qui avait sombré dans le sommeil avant ses deux compagnons, se montra extrêmement satisfait de ces nouvelles et ne manqua pas de les apprécier à leur juste valeur.

Entre-temps, la nuit était tombée. Dans la ville, les premières lumières brillaient déjà et, contrairement au jour précédent, le périmètre de l’astroport était éclairé a giorno par des batteries de projecteurs. Il n’existait plus le moindre endroit sombre le long de la clôture. Vaine précaution : les habitants d’Onyx ne pouvaient imaginer qu’ils étaient confrontés à un téléporteur.

Lors d’un bref contact radio avec la petite vedette rapide en orbite, les explorateurs apprirent de Metron Kaschart qu’un vaisseau des Psaltas s’était rapproché à quelques kilomètres. Ils avaient vraisemblablement effectué des observations, puis ils s’étaient retirés sans causer d’ennuis aux Terraniens. Le major avait renoncé à envoyer un trop long rapport pour ne pas donner aux indigènes le temps de localiser la position des destinataires, sur le haut plateau.

Quand le récepteur se tut, Kasom dit au marsupial :

— Nous allons maintenant te laisser pour aller rendre une visite à Thaloth. Tu connais notre méthode de déplacement, ne t’effraie donc pas en nous voyant disparaître. Nous reviendrons dès que nous aurons rencontré ton professeur. Reste où tu es, et ne tente pas de descendre les rochers. Tu t’y casserais le cou.

— Je reste ici, promit le Psalta.

Le premier saut les amena à proximité de la prison, parce qu’il s’agissait d’un lieu que L’Émir avait en mémoire. Les rues étaient vides, ce qui semblait étonnant eu égard aux recherches en cours, mais l’activité de la police se concentrait vraisemblablement sur le secteur entourant l’astroport.

— Le musée doit se trouver derrière cet ensemble de bâtiments ! chuchota le mulot-castor, sans lâcher la main de Kasom pour pouvoir se téléporter à tout moment si la situation l’exigeait.

Après un autre saut, ils découvrirent l’édifice correspondant à la description du prisonnier, au centre de la place, parfaitement reconnaissable aux fusées stylisées qui en ornaient le portail. La demeure du savant s’élevait juste à côté. Par deux des fenêtres filtrait une vive lumière. Thaloth devait encore travailler. L’Étrusien et l’Ilt s’avancèrent et jetèrent un coup d’œil à l’intérieur de la pièce. Un Psalta très âgé, à la fourrure presque entièrement ocre, était assis à une table et feuilletait des documents d’aspect ancien. Il était seul dans la maison.

Le mulot-castor ouvrit la porte par voie télékinétique et entra, suivi par Kasom. Ils gagnèrent immédiatement la salle où œuvrait le professeur et s’approchèrent de lui sans s’annoncer. Plongé dans ses livres, il ne les entendit pas. Aussi sursauta-t-il violemment quand l’Émir posa le translateur sur la table. Les yeux écarquillés, il regarda tout d’abord l’Ilt, puis le colossal Étrusien.

— Les étrangers ! proféra-t-il sans bouger, comme cloué à son siège.

— Nous venons en amis ! le rassura le mulot-castor. C’est l’un de vos anciens élèves qui nous envoie. Il est surveillant à l’astroport.

— Parthesa ? demanda Thaloth. Oui, ce ne peut être que lui. Que voulez-vous de moi ? Vous savez que la police vous recherche. Le Grand Psalta a offert une importante récompense. Vous avez même plus de valeur morts que vifs.

Kasom se dirigea vers les deux fenêtres, ferma les rideaux, et revint vers la table.

— Ce vieux filou jubilerait certainement si nous étions tués. Il a peut-être ses raisons, mais vos problèmes politiques ne nous concernent en rien. Nous cherchons des informations sur le matériau qui protège vos vaisseaux du fléau énergétique doré : le shanath, comme vous l’appelez. Que pouvez-vous nous dire à ce sujet ?

L’Émir n’apprécia guère l’approche directe de son équipier, mais il ne pouvait plus rien y changer. Tôt ou tard, ils auraient dû poser cette question.

— Le shanath ? Pourquoi vous intéresse-t-il ?

— Pour la même raison qu’il vous intéresse, vous ! Nous en avons besoin pour protéger nos vaisseaux. La peste énergétique est un danger mortel, vous le savez aussi bien que nous.

— Mon élève aurait-il affirmé que j’en connais plus que quiconque sur le shanath ?

— Il l’a en effet suggéré ! Aussi, nous vous demandons de nous dire tout ce que vous savez. Nous avons besoin de ce matériau ! Nous devons savoir comment le produire. Procurez-nous un échantillon, ou dites-nous au moins de quoi il se compose.

Le professeur avait recouvré son calme.

Le mulot-castor lut dans ses pensées qu’il était prêt, sur le principe, à les aider.

— On ne peut pas fabriquer le shanath, dit finalement le Psalta. Nos ancêtres ont tenté de le faire, mais ils n’ont pas réussi. Ils possédaient les capacités technologiques pour transmuter tous les éléments, mais ici, toutes leurs connaissances n’ont pas suffi. Le matériau disponible permet de protéger dix-sept de nos vaisseaux, et c’est là toute notre flotte interstellaire. Les autres unités ne quittent jamais notre système.

Kasom secoua éperdument la tête.

— Mais ce shanath, il doit bien y en avoir une source quelque part ! Il n’est pas apparu comme ça, d’un seul coup ! Et personne ne serait capable de dire comment c’est arrivé ?

— À vrai dire, plus personne ne le sait aujourd’hui. Moi non plus, d’ailleurs, je n’en savais rien jusqu’à ce que je tombe sur un indice. Voulez-vous le voir ?

— Naturellement ! C’est pour ça que nous sommes ici !

— Alors, veuillez m’accompagner au musée.

L’Émir tenta de découvrir ce que le professeur avait en tête, mais il n’y parvint pas. Thaloth pensait à tout autre chose : à la police et à ce qui se passerait si on le découvrait avec les étrangers recherchés. Le mulot-castor décida de le rassurer.

— Ne vous inquiétez pas, personne ne nous verra. Vous arrive-t-il de travailler la nuit au musée ?

— Très souvent ! Pourquoi ?

— Alors, nous n’avons pas à nous en faire ! Nous allons nous téléporter.
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Ils se rematérialisèrent dans une cave voûtée. Toutes sortes d’objets étaient entassés dans des armoires vitrées fixées aux parois. Il devait s’agir des témoins d’un passé depuis longtemps oublié. Décontenancés par la scène, Kasom et L’Émir ne savaient pas trop que faire, mais le professeur les mena à une salle plus petite dans laquelle des rouleaux et des livres poussiéreux reposaient sur des étagères. Personne ne semblait prendre soin de ces documents. Les lieux paraissaient à l’abandon.

— Selon les ordres du Grand Psalta, tout ceci aurait dû être détruit depuis longtemps, mais je ne peux pas me séparer de cet héritage de nos ancêtres. Nombre de ces reliques se sont désagrégées au fil du temps, et parmi elles, celles qui proviennent d’avant la Grande Catastrophe. Ces exemplaires sont pour la plupart des copies, mais elles donnent des indications sur cette époque oubliée.

— Le shanath ! lui rappela l’Étrusien.

— Ah oui ! acquiesça Thaloth avant de saisir quatre livres sur une étagère et de les déposer sur la table. Il y a plusieurs indices dans différents rapports, mais ils concordent. Puisque vous ne connaissez pas notre écriture, je vous les lirai. Ce volume me semble être le meilleur exemple parce qu’il procure des renseignements assez précis. Il parle d’une des premières expéditions spatiales d’après la Grande Catastrophe. Trois de nos vaisseaux se sont aventurés dans la zone inexplorée, au-delà du vortex énergétique qui éclaire notre monde la nuit et dans lequel se trouve notre système.

Le Psalta se pencha respectueusement sur le manuscrit et lut à voix haute :

— Et après de nombreuses années d’attente, les héros furent de retour et atterrirent sains et saufs sur la planète-mère qui les accueillit avec joie. Ils avaient découvert et visité beaucoup de corps célestes, mais ils rapportèrent que l’Univers leur était devenu étranger. Des dangers inconnus et d’effrayants phénomènes se rapprochaient irrésistiblement de notre système. Parmi les choses extraordinaires qu’ils avaient ramenées se trouvait un mystérieux matériau dont les propriétés furent établies beaucoup plus tard. Nos héroïques explorateurs l’avaient prélevé sur une planète qu’ils avaient nommée Gragh-Shanath. C’est avec cet élément que seront équipés plus tard dix-sept de nos vaisseaux afin qu’ils puissent affronter le fléau énergétique sans être détruits. D’autres expéditions tentèrent de retourner sur ce monde afin de protéger l’ensemble de notre flotte, mais ils ne le retrouvèrent jamais. Et le shanath ne peut être reproduit artificiellement, car c’est une matière vivante, semi-organique, d’origine inconnue…

« Ainsi se termine le passage, et les autres ne donnent guère plus d’indications.

Le professeur referma le livre.

— C’est tout ? demanda Kasom.

— Malheureusement, oui. Je ne peux pas vous aider davantage.

— Ne vous en faites pas ! le rassura le mulot-castor. Vous avez déjà fait beaucoup, Thaloth. Depuis quand savez-vous qu’il s’agit d’un élément semi-organique ?

— Depuis le début des expériences. Il protège nos vaisseaux contre le fléau énergétique parce qu’il établit une sorte de symbiose avec les filaments dorés, c’est ce qu’ont constaté nos scientifiques.

— Une symbiose avec les danseurs ivres… murmura l’Étrusien. Ça expliquerait beaucoup de choses.

L’Émir les ramena dans la maison du Psalta. Il savait qu’ils n’apprendraient rien de plus sur Onyx. Il ressentait aussi la crainte inconsciente de Thaloth face au shanath salvateur. Le Psalta lui vouait une sorte de vénération.

— Vous nous rendriez un grand service si vous taisiez notre visite aux forces de l’ordre, au moins pour le moment, le pria le mulot-castor. Nous vous ramènerons Parthesa, votre élève, dans la nuit.

— Il est votre prisonnier ?

— Il se trouve en sécurité, éluda Kasom.

Le professeur fit un signe d’acquiescement.

— Je l’attendrai. Nous imaginerons bien une explication pour la police. Je vous souhaite un bon retour vers votre monde.

— Et nous souhaitons à votre peuple de trouver la voie d’un renouveau, déclara sincèrement L’Émir.

Ils se téléportèrent sur le plateau pour tenir une brève réunion. Leur captif les accueillit avec un soulagement évident.
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Avant d’entreprendre une seconde tentative pour prélever du shanath, L’Émir et Kasom contactèrent Metron Kaschart. Ils l’informèrent de leur projet et convinrent d’un signal de repérage afin de préciser leur position en tout temps. À l’annonce d’un mot-clé, la vedette les rejoindrait aussitôt pour les embarquer ainsi que leur précieux échantillon.

Le mulot-castor transporta ensuite Parthesa, encore déconcerté, dans l’appartement du professeur. Le lendemain, il aurait une extraordinaire aventure à raconter aux forces de l’ordre – mais vu ce qui allait se passer à l’astroport, on ne manquerait pas de le prendre au sérieux.

L’Émir retourna sur le plateau pour récupérer Kasom.

— Nos gaillards passeront une nuit agitée, commenta-t-il, mais je suis sûr qu’ils ne dénonceront pas l’affaire à la police avant demain. Je leur ai conseillé de dire la vérité.

— Le major Kaschart est prêt, dit Toronar. Il attend à deux cents kilomètres d’altitude. Les patrouilleurs psaltas se sont éloignés et croisent maintenant à proximité de la première planète. Avant qu’ils puissent intervenir, nous en aurons terminé. Et à l’astroport ? Des policiers ?

— Un grand nombre, mais seulement près de la clôture. Un poste tous les dix mètres. Les vaisseaux, eux, ne sont pratiquement pas surveillés. Je pense que nous serons tranquilles.

Ils avaient soigneusement planifié leur action pour perdre aussi peu de temps que possible. Les doutes du mulot-castor avaient définitivement disparus, car les Psaltas ne leur céderaient pas volontairement le moindre centimètre carré de shanath. Un échantillon était cependant indispensable pour analyse.

Tandis qu’ils s’occupaient des derniers préparatifs, L’Émir fouillait dans sa mémoire. Depuis qu’il avait eu un premier contact psychique avec la chose sur l’astroport, la certitude d’avoir déjà rencontré ce type de schéma mental ne le lâchait pas. Mais où et quand ? Ce devait être de nombreuses années auparavant, peut-être des siècles. Quelque part dans la Voie Lactée, si son vague souvenir ne le trompait pas. Il connaissait le matériau semi-organique de la couche protectrice, du moins les caractéristiques de ses impulsions.

Kasom perturba sa concentration.

— Tu as l’air de quelqu’un qui a trouvé un champignon au milieu du désert.

— Mmm… fit le mulot-castor, puis il secoua la tête, déconcerté. Qu’est-ce que tu racontes ?

— C’est une façon de parler ! Je voulais dire que tu ressembles à un philosophe qui est sur le point de résoudre un problème.

— J’aimerais bien… Ce sera peut-être pour plus tard. Sommes-nous prêts ?

— Pour moi, autant qu’on peut l’être. Kaschart attend.

— Bon, alors donne-moi la main…

L’Émir avait parfaitement visualisé sa destination : ils se rematérialisèrent juste entre les étançons du petit vaisseau qu’ils avaient examiné la veille. Le garde le plus proche se trouvait à deux cents mètres et s’intéressait plus à la ronde de police qui patrouillait le long de la clôture qu’aux navires. Il était irrité par cette interruption de la routine qu’une vie agréable lui avait donnée.

Kasom n’attendit pas que le mulot-castor sonde les lieux. Il se redressa en dégainant son poignard. La couche protectrice descendait jusqu’aux structures télescopiques et les recouvrait également. L’Étrusien passa la main sur la surface lisse du mystérieux matériau. Au même instant, l’Ilt capta de nouveau les impulsions indistinctes. Cette fois, il n’éprouva aucune frayeur, car il s’y était préparé. Il tenta d’établir un contact avec la substance. La tentative s’avéra toutefois infructueuse. Bien que, dans un certain sens, une liaison mentale se formât, il n’y eut aucun échange régulier de communication.

À l’instant où Kasom s’apprêtait à découper un morceau, le mulot-castor ressentit de nouveau un assaut psychique instinctif véhiculant un sentiment de peur. Il tenta d’émettre des ondes à la fois rassurantes et implorantes. Il obtint cette fois une réaction : les impulsions de frayeur diminuèrent.

— La chose n’est pas aussi tenace qu’elle en a l’air et elle se laisse facilement découper, chuchota l’Étrusien. Combien en emmenons-nous ?

— Seulement un morceau d’environ un mètre carré. Où en es-tu ?

— Eh, je ne peux pas faire ça en dix secondes ! J’ai déjà taillé sur cinquante centimètres.

— Eh bien presse-toi ! Je crains que l’on ait remarqué quelque chose. La sentinelle vient de penser qu’un détachement des forces de l’ordre traverse le portail pour contrôler l’astroport. Elle est furieuse parce qu’on ne fait pas confiance à la garde normale.

Kasom ne dit mot.

L’Émir répéta son écoute télépathique, puis il confirma ses soupçons :

— La sentinelle nous a entendus. Elle vient par ici. Continue à couper ! Moi, j’appelle Metron. Il est grand temps. Et je vais m’occuper de ces policiers sautilleurs. Ils sautilleront encore plus lorsqu’ils feront connaissance avec la télékinésie.

Le major Kaschart accusa réception et demanda l’activation du signal de repérage. Le petit engin amorça aussitôt sa descente.

Entre-temps, la colonne de marsupiaux, bondissant en cadence le long de la voie d’accès, se rapprochait des vaisseaux sans se douter de rien. Le garde, lui, s’avançait avec plus de prudence : il pensait probablement à son camarade qui avait disparu sans laisser de trace la nuit précédente. Il tenait son fusil énergétique prêt à tirer.

L’Émir l’aperçut dans la lueur des lointains faisceaux lumineux. Usant de ses facultés télékinétiques, il lui ôta l’arme des mains. Le radiant plana quelques secondes au-dessus de la tête du Psalta, totalement stupéfait. Lorsque la créature tenta d’attraper le fusil, celui-ci s’éleva de plus en plus haut, jusqu’à disparaître hors de vue. Le mulot-castor le laissa choir quelque part à l’extérieur de l’astroport.

Le garde ouvrit grand la bouche pour crier, mais aucun son ne sortit, comme si une main invisible l’en empêchait. Puis le sol se déroba sous ses pieds, et le factionnaire plana lentement au-dessus des vaisseaux, d’un entrepôt et de la clôture avant de redescendre hors de l’astroport, au bord du désert. Il retomba un peu durement dans le sable et y resta assis, pétrifié, se demandant s’il rêvait.

Le Psalta revint à la réalité en entendant du vacarme près des navires qu’il était censé surveiller. Il sauta sur pied et courut en direction du portail par bonds de plusieurs mètres. Il espérait que ses collègues croiraient son histoire et ne le prendraient pas pour un fou.

Ayant paré au plus pressé, L’Émir s’occupa des policiers. Kaschart était encore à cinquante kilomètres d’altitude, mais il effectuerait bientôt une manœuvre de décélération.

Attirés par les bruits suspects qu’ils avaient perçus grâce à leur ouïe extrêmement fine, les vingt policiers surgirent et découvrirent, dans le faisceau des projecteurs, les deux étrangers qui s’étaient mystérieusement enfuis de leurs geôles. Les intrus semblaient en vouloir aux enveloppes protectrices sacrées qui représentaient le bien le plus précieux de ce monde.

Le commandant de l’escouade cria dans sa langue quelque chose que le mulot-castor identifia comme un ordre d’attaque. Les premiers tirs énergétiques fusèrent, par chance mal ajustés.

— Kaschart arrive, Toronar ! Je les retiens !

Il y avait bien longtemps que L’Émir n’avait pas accompli une telle action. Sans arme, il n’eut d’autre choix que d’employer ses facultés de télékinésiste. Quelques secondes plus tard, à la lumière des projecteurs, une scène incroyable s’offrit aux policiers et factionnaires longeant la clôture. Les vingt Psaltas s’envolèrent avec un remarquable ensemble, leurs membres postérieurs gigotant toujours au pas cadencé. Il était plus facile à l’Ilt de les manipuler « en bloc », même si cela lui demandait une concentration qu’il ne pourrait maintenir très longtemps. La troupe monta jusqu’à cinquante mètres de hauteur avant de prendre la direction du désert et d’atterrir saine et sauve au pied de la montagne.

Entre-temps, Kasom avait réussi à découper un mètre carré du matériau marron foncé. L’échantillon ne pesait presque rien. Au grand étonnement de l’Étrusien, il tenta d’épouser sa peau, comme s’il voulait le protéger d’une attaque des danseurs ivres.

La vedette rapide se posa, tous projecteurs allumés, à seulement quelques mètres du petit vaisseau psalta. Kasom se précipita vers le sas grand ouvert. Alors qu’il allait y entrer, le morceau de shanath échappa à sa poigne, plana vers la coque et s’y colla. Il semblait manifester une disposition à protéger l’engin terranien.

— Monte ! cria L’Émir. Et dégagez tout de suite ! J’arrive !

— Qu’est-ce que tu…

— Vas-y ! piailla le mulot-castor. Je paralyse leur défense et je te suis !

L’Étrusien n’hésita pas plus longtemps. Le vantail externe se referma quand il eut disparu dans le sas, et la chaloupe s’éleva dans le ciel éclairé par les projecteurs. L’aube pointait déjà à l’est.

D’un bref saut, L’Émir se rendit à proximité des bâtiments limitrophes de l’astroport où il avait repéré des batteries de défense. Il rompit leurs lignes d’alimentation et court-circuita les systèmes de mise à feu des missiles. Les Psaltas pourraient toujours appuyer sur les boutons de lancement, ce serait en vain.

Sa tâche accomplie, il se concentra sans difficulté sur le schéma individuel de Kasom qu’il connaissait parfaitement, se téléporta et se rematérialisa un mètre derrière le large dos du colosse.

— Le réseau protecteur ! se lamentait Iwan Dixon. Vous l’avez perdu ! Tout ça pour rien, c’est vraim…

D’une bourrade télékinétique, L’Émir le repoussa dans son fauteuil-contour.

— Du calme, Doc ! L’échantillon s’est fixé sur la coque, et il semble même nous accompagner volontairement. Quand nous serons de retour sur Terre, vous aurez tout ce qu’il faut pour discuter avec vos collègues scientifiques. Et à présent, réjouissez-vous que ce soit Kaschart qui pilote notre coque de noix, et pas vous !

— Des poursuivants ? s’enquit l’Étrusien, accroupi entre deux sièges.

— Certainement pas les fusées que j’ai rendues inoffensives. Mais s’ils ameutent leurs autres vaisseaux, ceux-là nous tireront peut-être dessus ! Avons-nous un contact avec le San Antonio ? Je capte des impulsions, mais je ne sais pas de qui.

Le croiseur terranien ne s’était pas encore annoncé, alors que deux navires psaltas étaient apparus sur les écrans de la détection et se rapprochaient très rapidement.

— Aucun problème, déclara le major Kaschart. Plongée linéaire dans une minute. Peut-être nous suivront-ils, peut-être pas. Dans le premier cas, ils auront affaire au San Antonio. J’espère que Bender nous attend.

L’adversaire ouvrit le feu peu après, mais la chaloupe disparut au même instant dans la zone de libration et se déroba ainsi à d’autres attaques.
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Le bref vol se déroula sans incident, et lorsque l’engin réémergea dans le continuum normal, tous respirèrent de soulagement. Loin devant les nuages dorés des danseurs ivres se trouvaient au moins quarante grands transporteurs occupés à récupérer les naufragés. De nombreuses unités de sauvetage, petites et maniables, recherchaient des astronautes partis à la dérive, émetteur et propulseur individuel hors service.

Le San Antonio établit enfin le contact. Le major Bender voulut faire apponter la vedette, mais L’Émir émit quelques doutes. Il affirma que le shanath voulait rester à l’extérieur mais se tenait prêt à se déposer sur la coque du vaisseau et à venir sur la Terre. Il se montrait ainsi extrêmement coopératif, et manifestait son intention d’aider les Terraniens. L’Ilt répéta qu’il n’avait pas de contact direct avec le matériau semi-organique, mais qu’il saisissait très bien ses émo-impulsions et leur signification. Il ne pouvait pas en dire plus.

Le petit engin s’approcha lentement du sas du croiseur.

— Les propos de l’Émir semblent se confirmer, amiral, annonça Bender par radio. Je présume que la tache sombre que je vois sur votre coque est le fameux matériau. Il est en train de se détacher. Il plane maintenant vers nous, avec un étrange battement qui rappelle celui d’un grand oiseau. D’ailleurs, vous pouvez l’observer vous-mêmes.

En effet, l’échantillon s’éloignait progressivement de la chaloupe pour se diriger vers le San Antonio. Arrivé près de la coque, il s’étira un peu, puis il épousa étroitement la surface de terkonite.

— Alors, qu’est-ce que je disais ? pépia le mulot-castor. Et maintenant, on peut rentrer !

Après une brève discussion avec Bender, Kasom établit une liaison hypercom avec Terrania et fit son rapport à Perry Rhodan. Il confirma la fin prochaine de l’opération de sauvetage, puis il conclut :

— La 11e Flotte est totalement perdue, mais il y a eu relativement peu de morts. Les nuages dorés n’ont plus bougé. Il faut cependant s’attendre à l’attaque de quelques vaisseaux en provenance d’Onyx.

— Repoussez-les ! ordonna le Stellarque. Ils ne doivent en aucun cas apprendre la position de la Terre.

— D’autres directives ?

— Amenez-moi ce matériau protecteur aussi vite que possible. Le cercle des scientifiques tremble déjà de curiosité !

— De vrais requins, tes collègues, Doc ! lança l’Ilt à Iwan Dixon. Tu aurais vraiment mérité qu’on te laisse la priorité. Je leur glisserai un mot en ta faveur.

— Deux navires étrangers viennent de se rematérialiser à quelques secondes-lumière, annonça l’un des spécialistes de la détection. L’inversion de leur trajectoire renvoie au soleil de couleur rouille.

— Ce sont eux ! s’exclama l’Étrusien. Bender, tirs de défense !

L’Émir sauta de son siège.

— Attends un peu, major ! J’admets que je suis d’assez mauvais poil contre ces Psaltas, mais on ne peut pas les mettre tous dans le même sac. Toronar, pense à Thaloth, à Parthesa et à leurs amis qui veulent quitter leur monde agonisant. Ils possèdent peu de vaisseaux, et si nous détruisons ces deux-là…

— Que veux-tu ? l’interrompit Kasom avec indignation. Ils peuvent ouvrir le feu à tout instant. Il reste trop de nos gens sans protection dans l’espace.

— Donne-moi dix minutes.

— Tu ne vas tout de même pas… commença l’amiral.

— Si ! le coupa à son tour l’Ilt. Je prends le translateur et je me téléporte chez eux pour tenter de les persuader de faire demi-tour. Je parlerai à chacun des deux commandants. Dix minutes. D’accord ?

Kasom fit un signe de tête à Bender.

— Bon, major, nous attendons. L’Émir a une faiblesse pour ces kangourous. Moi aussi, pour être honnête. Ils sont à plaindre.

Le mulot-castor n’avait pas encore ôté son spatiandre. Il saisit le translateur et referma son casque. Il régla sa radio de façon à ce que le centralcom du San Antonio capte les conversations qu’il aurait avec les Psaltas. Il avait repéré leurs impulsions mentales depuis longtemps, si bien que le saut ne comportait aucun risque. Il importait seulement de profiter de la surprise.

En effet, le personnel de la centrale du premier navire éprouva un effroi indicible lorsque l’Ilt se rematérialisa au milieu de la salle, rabattit son casque et déclara :

— Restez tranquilles, les amis ! Vous êtes dans la ligne de mire de nos vaisseaux, mais rien ne vous arrivera si vous êtes raisonnables. Qui est le commandant ? (Il capta la pensée correspondante et se tourna vers l’intéressé.) Bien, donne-moi la main, nous rendons visite à ton collègue.

Sans attendre la réaction de son interlocuteur, le mulot-castor l’attrapa par le poignet et se téléporta avec lui dans la seconde unité, où la scène de frayeur se répéta. Il identifia aussitôt le chef.

— Pas de panique, lui dit-il. Il ne se passera rien. Nous nous sommes procuré un morceau de shanath, et c’est tout. Voulez-vous sacrifier votre vie pour cela ? Jetez un coup d’œil sur nos vaisseaux. Ils vous auront pulvérisés avant que vous ne tiriez une seule salve. Je suis ici pour vous faire une offre de paix. De plus, j’ai quelques bons conseils pour vous.

Il releva dans la pensée des commandants qu’ils n’étaient pas hostiles à la proposition, mais la méfiance prédominait encore. Ils avaient naturellement été informés par radio des étranges événements survenus sur leur planète ; ils avaient reçu l’ordre de poursuivre et de détruire la chaloupe en fuite.

— Des conseils ? répéta l’un des deux officiers.

— Oui ! Retournez sur votre planète et tentez de sortir votre peuple de sa léthargie. Vous avez les moyens et le pouvoir de viser un meilleur avenir. Je sais que nombre d’entre vous le souhaitent, mais la peur du Grand Psalta est plus grande que le désir de liberté. Je vois que vous songez à Thaloth. Nommez-le donc Grand Psalta ! Je voudrais que mon peuple et le vôtre soient amis, au cas où nous devions nous revoir.

Il se tut et épia leurs pensées. Ceux qui assistaient à la discussion commençaient à accepter ses arguments, et pas uniquement parce qu’ils rechignaient à affronter un téléporteur et télépathe. L’Émir remarqua qu’il suffirait de peu pour les convaincre définitivement.

— L’héritage technologique de vos ancêtres repose dans les caves de vos musées. Ramenez-le à la lumière du jour, et dans quelques années, vous aurez fait de votre planète agonisante un paradis que vous n’abandonnerez jamais. Transformez le sable du désert en sols fertiles et allez chercher l’eau dans les profondeurs de la roche. Thaloth sait où les ancêtres ont conservé des graines de céréales. Revivez enfin ! Et envoyez dans la montagne ou dans les ruines des villes ceux qui veulent continuer à végéter. Laissez-les là-bas attendre la mort en paix.

« Le temps dont je disposais est écoulé, les amis. Je vous souhaite un bon retour – et un avenir meilleur.

Il était parfaitement évident pour le mulot-castor que son beau discours n’aurait pas eu le moindre succès si les Psaltas n’avaient pas été contraints depuis si longtemps à l’immobilisme. Seule l’impulsion décisive, celle qui les mettrait définitivement en marche, leur avait manqué jusqu’ici. Il le lut dans leur esprit. Sans attendre leur réponse, il se téléporta sur le San Antonio. Il laissait ainsi l’un des vaisseaux sans commandant. Cela permettrait aux deux responsables de se concerter encore un moment et de prendre une décision. Ils pourraient parler ouvertement, sans craindre une trahison.

Kasom accueillit l’Ilt par une prudente accolade.

— Bien joué, petit ! Nous avons tout entendu. Quittent-ils les lieux ?

— Oui, amiral ! répondit le responsable de la détection. Ils mettent le cap sur l’étoile que vous appelez Rusty.

— Je crois, dit L’Émir avec conviction, que je raconterai maintenant aux kangourous du zoo de Terrania une autre histoire sur leurs cousins d’Onyx. Ce sont des gars sympathiques, à quelques exceptions près.

— Il y a partout des brebis galeuses, approuva le major Kaschart. On ne peut jamais juger tout un peuple d’après une infime partie de ses représentants.

Entre-temps, l’opération de sauvetage était terminée. Une escadre de chaloupes fouillait une dernière fois la zone à la recherche d’éventuels oubliés. Loin à l’arrière-plan, les Sargasses de l’espace brillaient, dans l’attente d’une nouvelle proie. Mais les Terraniens ne seraient désormais plus si faciles à piéger.

L’amiral Kasom renonça à assumer le commandement de la flotte de sauvetage. Préférant voyager comme passager du major Bender, il se fit attribuer une cabine. L’Émir se téléporta dans la vedette pour récupérer ses provisions de conserves puis regagna ses quartiers. Il se lova sur son lit, ferma les yeux et tenta de reprendre contact avec le shanath. À sa grande et heureuse surprise, il capta les émo-impulsions, cette fois plus distinctement, mais aucune compréhension ne fut possible malgré ses nombreuses tentatives.
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Peu avant l’atterrissage à Terrania, le mulot-castor fut réveillé en sursaut de la sieste dans laquelle il était plongé. Submergé par un soudain influx psychique, il ne sut tout d’abord que faire. Il tenta d’interrompre ce contact, mais il reconnut à cet instant certaines des caractéristiques du schéma mental qui l’assaillait et comprit alors que le matériau protecteur cherchait à le joindre.

Entre-temps, après avoir rapidement traversé l’atmosphère terrestre, le San Antonio se posa sur l’astroport. À l’arrière-plan, sur l’horizon, se dessinait la silhouette fantastique de la capitale terrienne.

Des véhicules d’entretien vinrent se ranger près de la rampe de débarquement. Le personnel quitta le vaisseau et emprunta des bandes transporteuses qui le menèrent à la station de contrôle, tandis que des conteneurs robotisés y acheminaient les bagages.

L’Émir se précipita dans les quartiers de Kasom.

— Debout, mon gros ! Il y a un problème avec le shanath !

L’Étrusien cligna des yeux.

— Sommes-nous déjà arrivés ?

— Question idiote ! Naturellement ! Et maintenant, lève-toi ! Les impulsions deviennent de plus en plus faibles. Il est en train de mourir !

Le colosse bondit de sa couchette. Il avait dormi avec sa combinaison et avait les traits tirés.

— En train de mourir ? Qu’entends-tu par là ?

Le mulot-castor s’immobilisa à côté de la porte.

— Quand nous nous sommes rapprochés de l’astroport, non seulement les impulsions s’intensifiaient, mais elles devenaient de plus en plus confuses et angoissées. J’ai attendu l’atterrissage, puis je me suis téléporté sur la coque. Tu ne me croiras pas, Toronar, mais toute notre expédition n’a servi à rien.

L’Étrusien le fixa du regard.

— Comment ça ? Qu’est-ce que ça veut dire ?

— Viens regarder par toi-même ! Les écoutilles viennent juste d’être ouvertes.

Il saisit Kasom par la main et se téléporta avec lui directement dans le sas dont le vantail extérieur venait de coulisser. Le colosse se pencha si près qu’il aurait pu toucher l’échantillon, ou du moins ce qu’il en restait. Bien qu’il fût toujours d’une teinte marron foncé, presque noire, sa structure s’était modifiée. En lieu et place du matériau lisse et dur qui s’était déposé sur la coque du croiseur, s’étalait maintenant une mince couche de spores cristallines qui se désagrégeaient progressivement au vent. Cela n’avait plus rien de commun avec l’objet original.

— Maudite substance ! jura le colosse. Rhodan et les scientifiques vont être contents ! Quant au docteur Dixon, j’entends déjà ses récriminations. Si nous avions amené tout de suite la chose dans le vaisseau, ça ne se serait pas passé.

Effectivement, Dixon perdit son calme habituel et exprima sa déconvenue avec véhémence jusqu’à ce que L’Émir lui fasse remarquer que cela n’avait plus aucun sens de débiter des insultes et qu’il serait peut-être préférable de rassembler au moins quelques spores pour les examiner ultérieurement.

Désarçonné par la repartie du mulot-castor, Iwan ne pipa plus mot. L’Ilt savait qu’une deuxième déception attendait le scientifique : les spores étaient mortes. En tout cas, elles n’envoyaient plus d’impulsions.

Rhodan ne dit pas grand-chose quand il l’apprit. Il demanda des informations détaillées sur l’expédition ; il s’intéressa particulièrement aux danseurs ivres, puis il en vint au shanath.

— La description est claire, dit-il ensuite. Je peux imaginer le matériau, et il réveille également certains souvenirs en moi, mais il m’est impossible de les préciser. Nous l’avons déjà rencontré quelque part, certainement sous une autre forme. Il meurt dans l’atmosphère terrestre, donc celle-ci contient un élément ou une combinaison moléculaire qui provoque un dépérissement. Je crois que nous devons nous occuper de cela.

— Ma flotte, Monsieur… rappela Kasom d’une voix amère. Je veux dire, la 11e Flotte…

— Ne vous faites pas de reproches, Toronar. Aucune faute n’a été commise, car vous avez croisé un danger inconnu contre lequel vous ne pouviez agir différemment. Nous devons malgré tout envoyer d’autres expéditions dans cette zone. Nous sommes maintenant au courant, mais nous avons dû payer cher cet avertissement. Peut-être réussirons-nous sans le shanath. Les Psaltas ont seulement dix-sept unités protégées, nous ne pouvons pas les en priver.

— Les Bleus ! s’exclama soudainement L’Émir sans raison apparente.

— Les Bleus ? demanda le Stellarque en lui lançant un regard interrogateur. Pourquoi ce coq à l’âne, petit ? Quel est le rapport avec cette affaire ?

— Pas eux-mêmes, mais leurs vaisseaux. À présent, ne pose plus de questions, il vaudrait mieux que tu arrives tout seul à la même conclusion que moi. Lorsque ce sera fait, nous serons tout près de la solution, un dénouement plus que fantastique. Je crois que nous allons vivre encore quelques surprises, et je crains qu’une partie du passé ne doive resurgir afin que nous puissions maîtriser le présent et l’avenir.

Kasom se racla la gorge.

— Ces derniers temps, notre drôle de petit ami a pris la fâcheuse manie de parler par énigmes. Vous y êtes habitué, Monsieur, mais moi pas. Ou bien sauriez-vous ce qu’il entend par ses allusions ?

— Peut-être, Toronar, mais je voudrais également me taire pour l’instant sur mes suppositions. En tout cas, notre mulot-castor n’a pas seulement gagné quinze kilos de carottes du Gobi, mais tout un quintal.

— Tu es le plus grand bienfaiteur du dernier des Ilts, déclara L’Émir, soupçonnant que Rhodan pressentait la vérité.

La planète fabuleuse au-delà du maelström, Gragh-Shanath…

Le matériau semi-organique qui opérait une symbiose avec la peste énergétique, et qui offrait aux autres intelligences une protection face à la destruction…

Le fait qu’il dépérissait dans l’atmosphère terrestre et s’effritait en spores cristallines…

Les Bleus…

Tous ces éléments qui ne semblaient apparemment avoir aucun rapport étaient en réalité étroitement liés. L’Est de la Voie Lactée et le Maelström entre les deux galaxies étrangères… Y avait-il là une corrélation ?

— Peut-être trouverons-nous la planète Gragh-Shanath, déclara Rhodan. Je suis vraiment impatient de connaître sa position et son aspect.

Le mulot-castor se leva.

— Je vois, Perry, que nos réflexions cheminent sur les mêmes voies. Et maintenant, si tu le permets, je m’occupe de ma récompense.

— Que veut-il dire par là ? demanda Kasom lorsque l’Ilt eut disparu. Je ne comprends pas grand-chose à ses allusions.

— En fait, il n’en sait pas plus que moi, Toronar. Seulement, si nous aboutissons indépendamment à la même réponse, elle devrait concorder. Pensez-y. Et n’oubliez pas que vous avez droit, avec tous les survivants de la catastrophe, à un congé. Nous nous reparlerons après.

Dès que l’Étrusien se fut retiré, le Stellarque ferma les yeux. Il était assis dans son fauteuil, donnant l’impression de dormir, mais en réalité, il réfléchissait. Comme l’avait dit L’Émir, le passé resurgissait soudainement…



  CHAPITRE II

Quelques jours plus tard, au-delà du Gouffre.




Jaymadahr Conzentryn s’étira sur la couchette capitonnée et observa la foule de Mopoys se bousculer devant la ligne qui les séparait des œufs fraîchement pondus par la reine. C’était une véritable frontière, car elle était sécurisée par un grillage à faible énergie qui distribuait des chocs électriques au contact. D’une certaine manière, ils étaient mortels, car chaque mâle qui se risquait trop près recevait une décharge avant d’être emmené par des surveillants et éliminé quelque part dans une autre aile du palais. Conzentryn veillait ainsi non seulement à réprimer l’avidité des mâles reproducteurs, mais aussi à ce que la ponte ne devienne pas pour eux un objet de plaisir. La fécondation des œufs royaux leur était dévolue. L’un d’entre eux passa si près de la clôture qu’il reçut un choc et se plia de douleur. Deux Klachoys – la caste des soldats – entraînèrent aussitôt le blessé qui, pris d’une angoisse mortelle, se laissa aller à une sécrétion séminale. Jaymadahr Conzentryn n’interrompit pas un seul instant la ponte en cours. Un ouvrier, un Peggoy, s’occupa entre-temps de nettoyer le sol.

Les Mopoys restants reculèrent d’effroi, mais bientôt, leur avidité instinctive reprit le dessus sur la peur. Ils se rapprochèrent toujours plus près du grillage énergétique. La souveraine aurait voulu faire languir les mâles encore quelque temps ; elle changea cependant d’avis lorsque trois officiers bardés de médailles émergèrent de l’arrière-plan. Ils n’appartenaient pas aux gardes de la couvée, mais à l’état-major de la flotte de la planète Kney. Ils n’auraient jamais pénétré dans la salle de ponte si de graves raisons ne les y avaient pas poussés. La reine cessa son activité et fit un signe à l’un des Klachoys. Il désactiva la clôture, et aussitôt, les reproducteurs se ruèrent sur l’énorme masse d’œufs pour l’inséminer. Jaymadahr Conzentryn se releva de toute sa hauteur, environ cinq mètres, et rabattit sa pèlerine sur son corps qui présentait un double étranglement, à la différence de celui des Ploohns normaux. Elle s’avança entre les gardes qui reculaient pour laisser passer les nouveaux venus, puis elle répondit à leurs marques de respect par un léger mouvement de ses mandibules en éventail.

— Quelles sont les nouvelles ? demanda-t-elle.

— Troublantes, Vénérable Reine, répondit l’un des officiers. Un peuple étranger semble avoir surgi, amenant avec lui son lot de difficultés.

— Un peuple étranger ? s’enquit Conzentryn sur un ton ironique. Sois plus clair, Efrat !

— Oui, Vénérable Reine ! Certains signes enregistrés par nos observateurs concluent qu’un peuple étranger est arrivé dans le Cordon il y a peu de temps. Il développe une curieuse activité.

La souveraine réfléchit. Cela pouvait compromettre la prépondérance des Ploohns, et tout d’abord, signifier une perte partielle de contrôle des mondes sur lesquels ils avaient semé leurs plantes irremplaçables.

— C’est en effet une nouvelle troublante, reprit Jaymadahr Conzentryn. Je suppose que l’état-major de la flotte est rassemblé dans la chambre du Conseil.

— Il en est ainsi, Vénérable Reine, assura Efrat.

— Précédez-moi ! ordonna-t-elle.

Les trois officiers se retournèrent sans mot dire et la devancèrent. Ils utilisaient leurs paires de membres inférieurs pour la marche. Conzentryn posait en plus ses deux pattes intermédiaires qui soutenaient le lourd abdomen contenant presque seulement les ovaires. Quand les quatre créatures pénétrèrent dans l’immense salle remplie de sièges et d’appareils de communication, l’état-major de la flotte ploohn se leva. La souveraine observa les Klachoys. Ils étaient un peu plus grands et plus minces que les représentants des ouvriers et des reproducteurs, auxquels ils ressemblaient toutefois. Les yeux à facettes de chaque côté de leurs têtes rondes retournèrent son regard examinateur à la reine, les bouches cornées et triangulaires bougèrent silencieusement, et les deux mandibules vibrèrent, émettant un faible murmure. Jaymadahr Conzentryn se décida à cet instant : elle soulignerait sa position de reine et de conservatrice de l’espèce en assumant personnellement le commandement en chef de la flotte spatiale qui s’aventurerait dans le Cordon via l’Entonnoir pour mettre fin à toute menace sur son peuple.

— Commençons ! Dit-elle.
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Le major Hoster Barian, commandant du croiseur rapide Arcadia, regarda tout d’abord l’écran frontal, puis sa navigatrice, le capitaine Joséphine Krovlic.

— C’est d’ici que la 11e Flotte Offensive de l’amiral Kasom a appareillé pour sa dernière manœuvre linéaire, déclara-t-il.

Le visage mat de la jeune femme grimaça.

— Presque douze mille unités ! souligna-t-elle. Une flotte qui peut annihiler cent systèmes stellaires d’une seule salve, et elle a échoué à cause d’une mer de minuscules filaments. C’est à peine compréhensible.

Hoster Barian fronça les sourcils.

— Et moi, rétorqua-t-il, je peux à peine comprendre que vous mesuriez la valeur d’une flotte au nombre de systèmes qu’elle peut détruire d’une salve, capitaine Krovlic. Vous savez bien que la véritable valeur d’une flotte spatiale consiste à empêcher une attaque d’ennemis éventuels par sa seule existence. Et si le combat survient malgré tout, elle aura échoué dans sa tâche principale.

— Sa fonction est d’écraser tout agresseur, le contredit la jeune femme. Elle échouera si elle est elle-même battue. (Elle afficha un signe de mécontentement en fronçant les sourcils.) Il vaudrait mieux, major, détruire la mer de filaments avec des torpilles à antimatière au lieu de la contourner en tremblant.

Barian soupira.

— C’est une chance que vous n’êtes pas au haut commandement et que vous ne rédigez pas les ordres de mission, capitaine. Avec l’appréciation que j’ai portée sur votre dossier personnel, vous n’êtes d’ailleurs pas prête de recevoir un poste qui vous donne la possibilité de donner des directives d’attaque.

Joséphine Krovlic releva fièrement le menton, puis elle détourna le regard, pleine de suffisance. Son supérieur le prit avec un haussement d’épaules navré. Il aimait bien la jeune femme, même s’il ne lui laissait jamais sentir. Cela ne concernait toutefois que ses sentiments privés. Lorsqu’il s’agissait d’affaires militaires, Hoster s’imposait d’autres règles. Il était parfois fortement désemparé devant les opinions tellement radicales du capitaine. Mais il ne renonçait pas à la convertir à une attitude positive.

L’Arcadia se mit en mouvement en même temps que les vingt-trois autres unités de la formation de reconnaissance. Elles accélérèrent jusqu’à soixante-dix pour cent de la vitesse luminique et disparurent dans la zone de libration. Quand l’escadre réintégra l’espace normal, elle se trouvait à environ sept cents années-lumière de son point de départ. Après un rapide relèvement de position, les positroniques confirmèrent que la mer de filaments avait été contournée.

— Et maintenant, la dernière étape ! dit le major Barian. Si tout va bien, nous ferons partie des premiers équipages à voir le Gouffre.

Il n’attendait pas de réponse, et n’en reçut aucune. Il regarda pensivement la galerie panoramique sur laquelle on pouvait observer les masses sombres ou lumineuses du pont de matière. D’une longueur de cent cinquante-six mille années-lumière, il faisait la liaison entre deux galaxies dont on ne savait pratiquement rien, excepté que ni l’une ni l’autre n’était la patrie de l’Humanité.

Les paramètres de la dernière étape linéaire arrivèrent. Le major Hoster Barian les compara aussitôt avec ceux qui étaient déjà programmés. Aucune correction ne fut nécessaire ; la trajectoire, calculée sur Terre d’après les rapports de Toronar Kasom, s’avérait parfaite. Les vingt-quatre vaisseaux de reconnaissance replongèrent dans l’entr’espace pour couvrir la distance restante. Quand ils retombèrent dans le continuum standard, le Gouffre se dessina sur la galerie panoramique. Hoster Barian déglutit bruyamment lorsqu’il vit le tourbillon d’énergie folle, de couleur rouge vif sur les rebords, mais qui s’assombrissait de plus en plus vers le centre jusqu’à finir en un noir profond.

— Fascinant ! s’exclama le capitaine Krovlic. Je ne m’attendais pas à une telle vue.

Le major ne dit mot. Il se concentra sur les analyses fournies par la positronique principale, puis il se tourna vers sa navigatrice :

— Ce que nous contemplons là, ce sont seulement les effets optiques résiduels de phénomènes quinti et hexadimensionnels produits par le Gouffre et invisibles pour les yeux humains.

— Pourtant, le spectacle est fascinant, répliqua Krovlic. Lorsqu’on pense que nous avons devant nous le point de jonction entre deux galaxies, on réalise combien la durée de la vie humaine est brève en comparaison d’événements galactiques.

— Je sais ce que vous voulez dire, capitaine, acquiesça le major. Elle semble risible par rapport aux périodes dans lesquelles se déroulent les faits d’ordre cosmique. À l’aune de l’Univers, la collision entre ces deux univers-îles est récente, et la naissance du pont de matière qui les relie date d’hier. Pourtant, il n’y a pas de raison de mépriser la vie intelligente à cause de la relative brièveté de sa durée. C’est l’unique forme connue d’organisation de la matière qui soit consciente de sa propre existence et des relations qui l’unissent au cosmos.

— Et cependant, sans une technique hautement spécialisée, nous ne serions pas en mesure de percevoir seulement une fraction de ces relations parce que nos organes sensoriels ne sont pas du tout conçus pour cela, renchérit Krovlic.

Barian sourit parce qu’il savait où voulait en venir la navigatrice.

— Mais la technique ne naît pas tout seule, capitaine, répliqua-t-il. C’est la genèse de l’intelligence chez les êtres vivants organiques qui a permis le développement d’une technique extrêmement développée. Nous avons nous-mêmes fait ce qu’il fallait pour élucider les relations cosmiques. En conséquence, nous devons estimer toutes les vies intelligentes comme un phénomène unique dans l’Univers et qui doit être préservé avec le même soin qu’autrefois le premier feu des Hommes de l’ère primitive.

— Vous êtes un incorrigible idéaliste, major. Un jour, vous comprendrez par vous-même que l’Humanité n’est rien de plus qu’une masse de moutons, de créatures égocentriques qui doivent leur existence à des pulsions animales, qui sont dirigées par ces mêmes instincts et qui finissent dans des spasmes mortels.

— Vos paroles m’effraient, capitaine. L’héritage de nos lointains ancêtres continue certainement à vivre en nous, les Humains – et aussi en toute créature intelligente – mais le côté positif de ce legs domine, et plus il domine, plus grandes sont les chances pour toutes les intelligences de progresser en paix.

Il aurait aimé continuer la discussion avec Joséphine parce qu’il considérait cela comme nécessaire, mais l’hypercom les interrompit. Le commandant de la formation de reconnaissance ordonna de se rapprocher du Gouffre sous le seuil luminique pour effectuer d’autres mesures. Le major accusa réception, puis il activa les propulseurs. L’Arcadia accéléra lentement et s’avança vers les énergies déchaînées du vortex.
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Jaymadahr Conzentryn écouta les rapports des responsables de ses vaisseaux. Elle apprit ainsi les premiers détails sur le peuple étranger qui avait émergé à l’improviste dans le cordon de matière entre les deux galaxies. Aucun des comptes rendus ne fournissait d’indications sur leurs origines. Plusieurs commandants supposèrent qu’ils provenaient de la galaxie voisine, à l’opposé de la leur, mais il n’y avait aucune preuve de cela.

Lorsqu’ils eurent terminé, la reine s’assit dans le grand fauteuil spécialement conçu pour elle. Elle ne parla pas immédiatement, prenant le soin de peser ses mots, car elle savait que les paroles d’une souveraine des Ploohns équivalaient à des révélations. Celles-ci devaient toutefois être solidement étayées, sinon le doute finirait à la longue par éroder la fiabilité de ces déclarations ; or, le doute, même infime, ne pouvait s’immiscer dans leur système social. En outre, Jaymadahr Conzentryn envisageait la possibilité que l’expédition, qu’elle mènerait elle-même, la retienne à l’extérieur plus longtemps qu’il n’était bon pour la préservation de la descendance.

Des dispositions étaient prévues pour de tels cas. Il existait une banque d’ovules dans laquelle étaient constamment gardés quatre-vingt-douze œufs de reine fécondés. Ils étaient conservés dans un cocon énergétique, constamment surveillés par une positronique et, en cas de vieillissement, remplacés par une nouvelle couvée. Dans le cas d’un soudain décès de la souveraine régnante, l’un des ovules serait sélectionné afin de produire une remplaçante qui donnerait rapidement naissance à de nouvelles générations et régnerait sur les Ploohns.

Jaymadahr Conzentryn réfléchit, non sans malaise, à l’éventualité qu’un successeur soit choisi pendant son absence. Elle connaissait ses qualités et savait que son peuple n’aurait pas atteint sa prospérité actuelle sans elle. Une hypothétique remplaçante ferait difficilement mieux qu’elle… mais pire, c’était très possible.

Pourtant, elle choisit d’assumer la conduite de la flotte qui détruirait les étrangers. La menace suscitée par ces inconnus lui apparaissait si fondamentale qu’elle ne voulait pas laisser leur défense à un officier klachoy qui ne possédait pas toute l’intelligence et la perspicacité d’une reine. Quand Conzentryn parla enfin, le silence s’instaura immédiatement dans la salle.

— J’ai décidé de mener personnellement une escadre à travers l’Entonnoir et de mettre fin à la menace ! déclara-t-elle solennellement.

Elle fut forcée de s’interrompre car ses mots furent salués par des cris d’enthousiasme. Les Klachoys bondirent de leurs places, agitant bras et mandibules et hurlant leur joie. La souveraine toléra ces débordements. Elle savait qu’ils n’étaient pas directement en relation avec sa décision, mais qu’ils étaient motivés par la certitude d’un triomphe. Auparavant, Jaymadahr Conzentryn avait assumé une seule fois le commandement d’une flotte spatiale, et cela avait débouché sur la victoire grandiose et légendaire d’Ymfang. Son intervention personnelle apparaissait donc aux yeux de tout Ploohn comme une garantie de succès.

Même cela avait été calculé par la reine, car elle pressentait que le combat contre les étrangers serait difficile. Si elle voulait l’emporter, elle avait besoin de soldats et d’officiers résolus qui lui étaient totalement dévoués.

Quand le tonnerre d’applaudissements se calma, la reine poursuivit son discours :

— Une escadre de trente mille unités lourdes doit se tenir prête au départ. Mon vaisseau amiral sera le Vantey Veynste. (Elle stoppa toute ébauche d’allégresse d’un mouvement de la main.) Il est essentiel de préparer soigneusement l’expédition, car j’envisage d’éliminer non seulement les intrus, mais aussi les renégats dont la présence devient gênante.

Lorsque les débordements reprirent de plus belle, elle laissa les Klachoys s’en occuper. Elle fit signe à quelques-uns d’entre eux de l’aider à monter sur une plate-forme antigrav richement décorée. Elle quitta ensuite le palais, une construction convexe de deux mille quatre cents mètres de hauteur pour environ mille deux cents de diamètre, et dont les étages souterrains descendaient jusqu’à quatre kilomètres dans les profondeurs de la planète Kney.

La plate-forme s’éloigna en frôlant la mer de verdure qui ondulait avec légèreté tout autour du bâtiment. Jaymadahr Conzentryn examina les plantes au bout desquelles poussaient des feuilles serpentines. Elles entretenaient un contact étroit avec les végétaux voisins, si bien que leur association formait une sorte de super-organisme. Derrière cette large ceinture verte s’élevaient d’autres édifices, plus petits mais de même forme. Un Terranien aurait qualifié ces ouvrages de termitières surdimensionnées. Avec les plantations, elles recouvraient la surface entière de Kney. Pour des Humains, c’eût été une vue d’une monotonie terrifiante, mais pour les Ploohns, aucun aspect esthétique n’était déterminant. La seule chose qui comptait était la rationalité. Après une heure et demie de vol, une vaste surface dégagée se profila à l’horizon. Il s’agissait de l’astroport militaire de Plai Uindy Cort, le plus grand de tous. Non sans fierté, la reine contempla ses nefs. Cylindriques sur quatre cinquièmes de leur longueur, elles reposaient sur leur poupe sphérique et se dressaient dans le ciel, leurs proues arrondies s’enfonçant dans la couche nuageuse. Une armada d’environ trente mille unités lourdes, capable de vaincre tout ennemi.

Tout ennemi connu jusqu’ici ! rectifia Jaymadahr Conzentryn.

Ses forces étaient-elles supérieures à celles des nouveaux venus ? Cela restait à démontrer…
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La souveraine suivait de la centrale de son vaisseau les manœuvres de la flotte. Après s’être rassemblés au-dessus de la planète, ses navires mirent le cap sur l’Entonnoir. Il s’agissait du pôle opposé du vortex occupant le centre du cordon de matière. Il se situait à la périphérie sud de la galaxie des Ploohns, où d’innombrables flux d’une puissance extrême et partiellement antagonistes créaient dans la structure du continuum une brèche soumise à des tensions perpétuelles. Ces forces déchaînées produisaient des décharges quintidimensionnelles qui se communiquaient au centre du Cordon et créaient les courants de matière et d’énergie. Non seulement les deux phénomènes étaient liés, mais ils se conditionnaient réciproquement. Car, sans les flux inverses renvoyés par le vortex, il se serait vraisemblablement produit un phénomène d’attraction qui aurait entraîné des quantités de matière de plus en plus grandes de la galaxie des Ploohns, et la vie de l’Entonnoir aurait été très éphémère. D’autre part, sans les décharges permanentes, il n’y aurait pas eu de vortex, ou bien il se serait trouvé en un autre endroit.

Jaymadahr Conzentryn regretta de ne pas avoir exploré plus intensivement la galaxie voisine. Elle supposait qu’il existait, au-delà du cordon de matière, quelque chose de semblable à l’Entonnoir que l’on aurait également pu utiliser pour la navigation spatiale. Les étrangers étaient peut-être arrivés dans le Cordon par cette voie. La souveraine se promit d’ordonner les reconnaissances correspondantes dès que les étrangers seraient battus.

Après trois manœuvres supraluminiques, la flotte spatiale se rapprocha de l’Entonnoir, un gigantesque nuage d’énergie scintillante dont l’apparence ne révélait rien de la véritable nature.

Conzentryn voulut appeler les responsables des trente mille unités pour donner les dernières directives concernant la plongée lorsqu’un petit objet cylindrique avec une poupe sphérique se détacha du tourbillon énergétique. La positronique principale avait déjà analysé le résultat de la détection à peine l’engin était-il devenu visible. C’était un éclaireur. La souveraine contacta l’ensemble de sa flotte par hypercom, non pour exécuter la manœuvre initialement planifiée, mais pour détourner ses unités vers le point d’attente Chyroot, un secteur prévu pour les mouvements tactiques des escadres ploohns.

Jaymadahr Conzentryn fit établir une liaison avec le petit vaisseau de reconnaissance. Peu après, le visage insectoïde et rigide de son commandant apparut sur l’écran devant elle. Le Klachoy se figea, plein de respect, quand il vit sa souveraine. Le seul effet notable de ce raidissement fut un resserrement des mandibules.

— Vénérable Reine ! dit-il de sa bouche cornée triangulaire. C’est un immense honneur pour ton indigne serviteur Trodyf d’être à ta disposition.

— Merci, Trodyf, répondit majestueusement Conzentryn. Tu viens du secteur du point de jonction. As-tu quelque chose à rapporter ?

— Selon l’ordre de mission, j’ai exploré les environs, Vénérable Reine. J’ai découvert vingt-quatre vaisseaux sphériques qui se sont rapprochés du Vortex central en contournant les nuages de filaments. Il s’agit vraisemblablement d’une escadre de reconnaissance des mystérieux inconnus qui ont surgi récemment dans le Cordon.

Jaymadahr Conzentryn ne montra nullement combien cette annonce la perturbait. Il lui apparut comme une coïncidence du destin qu’une petite formation de ces étrangers de mauvais augure émerge justement là à un moment où sa flotte était prête à s’y rendre elle aussi.

— Je te remercie pour ton attention, Trodyf, déclara-t-elle. Transfère les données de la détection sur la positronique de mon vaisseau amiral.

— Tout de suite, Vénérable Reine, assura le Klachoy, les mandibules tremblotantes.

Ses grands yeux à facettes étaient animés d’une ferveur sans égale. Il était pour la première fois face à sa souveraine, même si c’était seulement une rencontre indirecte, mais cela suffisait pour le faire frissonner de bonheur.

— Retourne sur Kney pour informer le haut commandement de notre rencontre, ajouta Conzentryn.

— Oui, Vénérable Reine.

Jaymadahr Conzentryn fit signe à l’un des officiers de couper la communication, puis d’établir la liaison par le circuit hypercom général avec les commandants des autres vaisseaux.

— L’ennemi a envoyé une escadre de reconnaissance de vingt-quatre unités à proximité du Gouffre, leur dit-elle. Notre éclaireur n’a probablement pas été remarqué, mais dans le cas contraire, l’adversaire ne peut s’attendre à une réaction immédiate, pas plus qu’à l’émersion soudaine d’une flotte nombreuse. Nous jouerons avec l’effet de surprise et fondrons sur lui pour le détruire. À cet effet, chaque escadre devra calculer le passage dans l’Entonnoir afin de réémerger en formation d’encerclement échelonnée sur plusieurs niveaux autour des navires hostiles. Pas un seul ne doit s’échapper, et quelques-uns d’entre eux devront être endommagés de façon à récupérer des parties utilisables ainsi que, si possible, des membres d’équipage vivants. (Elle leva son bras gauche.) En avant, pour la grandeur du peuple ploohn !
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Le major Hoster Barian leva les yeux avec surprise lorsque la détection émit un signal d’alarme. Il garda toutefois son calme, car il fallait s’attendre à ce que d’autres créatures s’intéressent au Gouffre, et il savait que les unités des Ploohns opéraient dans le Maelström. Même s’il n’y avait pas participé, il avait connaissance d’accrochages avec les membres de cette race insectoïde. Quand son regard tomba sur l’évaluation des données, il blêmit. Il resta malgré tout sceptique, car à son avis, la détection avait dû faire une erreur. Il était impossible que plusieurs milliers de vaisseaux apparaissent ainsi du néant et simultanément autour de l’escadre terranienne.

Obéissant à un réflexe, Barian déclencha l’alarme sur l’Arcadia. Les sirènes retentirent à travers le croiseur rapide, avertissant un danger extrême, voire mortel, pour la nef et son équipage.

Trente mille unités s’étaient rematérialisées autour d’eux. Selon la positronique, leur architecture les désignait comme des navires de combat des Ploohns.

Le commandant de la formation de reconnaissance s’annonça sur le circuit hypercom général.

— À tous ! dit-il d’une voix péniblement maîtrisée. Alerte maximum ! Nous sommes cernés par une force supérieure en nombre et apparemment hostile. J’essaie de prendre contact avec le responsable de l’autre flotte. Peut-être pourrons-nous éviter un combat qui semble perdu d’avance, mais je donne l’ordre à tous les vaisseaux de se rassembler en vue d’une tentative d’évasion. En cas d’action, utilisez sans égards toutes les armes, y compris les canons transformateurs. Terminé.

— Nous devrions plutôt attaquer tout de suite, déclara le capitaine Joséphine Krovlic. Leurs manœuvres sont parfaitement claires.

— Pourquoi devrions-nous engager un combat que nous ne pouvons que perdre ? la rabroua Barian. Nous devons au moins essayer de l’éviter.

En même temps, il rapprocha l’Arcadia du croiseur amiral, et vit les autres l’imiter.

— Dans ce contexte, l’essentiel n’est pas de savoir que nous perdrons, répliqua la jeune femme, mais de savoir comment : en lâches ou en combattants décidés.

Il y a là un fond de vérité, reconnut le major. Si nous devons vraiment avoir le dessous, que ce soit en méritant le respect de l’ennemi pour notre esprit combatif. Cela servira peut-être à nos compatriotes au cours d’autres confrontations.

Le commandant s’annonça de nouveau.

— Toutes les tentatives de contact ont échoué jusqu’ici, rapporta-t-il. L’ennemi continue sa manœuvre d’encerclement. Avec l’ouverture des hostilités…

La communication s’interrompit dans un terrible craquement. Au même instant, les senseurs annoncèrent de puissantes décharges d’énergie thermique ainsi que plusieurs réactions thermonucléaires de forte importance. Barian activa l’hypercom et ne fut pas vraiment surpris d’entendre des appels au secours. Il appuya sur la touche d’émission et déclara :

— Major Barian de l’Arcadia à toutes les unités. Le vaisseau de commandement est vraisemblablement anéanti. Je prends la direction des opérations. Que chacun agisse dorénavant de son propre chef. Il faut forcer le passage afin d’informer le quartier général.

Il hésita un moment avant d’ajouter :

— Évitez de laisser tomber votre nef aux mains de l’ennemi, et dans le cas où elle serait endommagée, n’hésitez pas à activer le système d’autodestruction. Terminé.

Il avait à peine fini sa phrase qu’une tempête énergétique se déchaîna contre l’écran de son propre navire.

— Tir focalisé de puissants thermoradiants avec effet de dispersion minimal ! signala l’officier de la détection. Agresseurs à deux millions et demi de kilomètres.

— Cible verrouillée ! annonça le responsable de la centrale de tir. Canon transformateur pointé ! Demande autorisation d’ouvrir le feu !

— Feu à volonté ! répondit Hoster Barian.

Il fit aussitôt accélérer l’Arcadia. Le croiseur exécuta un bond soudain lorsque les propulseurs hurlèrent à plein régime. Pour les appareils d’acquisition de cible dopés à l’howalgonium, le déplacement saccadé ne causait aucune perturbation.

Un soleil artificiel enfla à deux millions et demi de kilomètres de distance, là où la première gigabombe avait explosé, juste devant un vaisseau adverse.

— Cible détruite ! rapporta l’officier de la détection.

Entre-temps, les salves des thermoradiants ennemis touchèrent l’écran protecteur. L’enveloppe énergétique gonfla soudainement et devint instable. Seule une rapide manœuvre de dégagement permit au navire d’échapper provisoirement à l’anéantissement alors que, tout autour, les croiseurs explosaient l’un après l’autre. Malgré une défense acharnée et quelques succès, le rapport de force était tellement défavorable que la situation était désespérée dès le début. Vingt-quatre unités de reconnaissance relativement peu armées ne pouvaient faire face à trente mille vaisseaux de combat des Ploohns. Quand l’Arcadia fut fortement ébranlé par plusieurs coups au but, le capitaine Joséphine Krovlic s’écria, gagnée par l’affolement :

— Cela n’a plus de sens ! Nous devons abandonner, major !

Barian sourit malgré le sérieux de la situation en voyant les airs martiaux de la jeune femme s’effondrer dès la première confrontation avec la dure réalité du combat. S’ils revenaient vivants de cet enfer, elle changerait vraisemblablement d’avis sur la possibilité de vaincre une flotte entière.

— Si nous ne pouvons faire autrement, nous ferons sauter le vaisseau ! répliqua-t-il sèchement. Et nous avec !

Un autre soleil artificiel enfla loin devant le croiseur, un navire ploohn abattu par le canon transformateur de l’Arcadia. Le major ne se faisait pas d’illusions sur les conséquences des destructions. Il serra fortement les accoudoirs de son fauteuil-contour lorsque l’écran protecteur se mit à vibrer, et que la coque entra en résonance. Le bruit rendit impossible toute compréhension. Les premières défaillances survinrent. Des sécurités sautèrent, et des appareils refusèrent tout service. Quand les détecteurs annoncèrent que quatre-vingts vaisseaux ploohns avaient mis le cap sur la nef terranienne, cette dernière avait atteint quarante-sept pour cent de la vitesse luminique. Normalement, ce n’était pas assez pour une plongée linéaire, mais Hoster savait qu’il ne pouvait pas hésiter plus longtemps.

Il activa le convertisseur waringer. Les unités adverses disparurent des moniteurs, tout comme le Gouffre et les explosions.

Le croiseur glissa dans un continuum d’ombres irréelles et de sources lumineuses. Juste à côté de Barian, Joséphine Krovlic se mit à gémir intensément. Hoster se détacha, se releva puis il s’avança vers la jeune femme et l’enserra de ses bras.

— Tout est terminé ! dit-il. Nous leur avons échappé.



  CHAPITRE III

Perry Rhodan se tourna vers Ras Tschubaï et L’Émir, qui s’étaient rematérialisés dans la centrale du Marco Polo.

— Le rapport de l’Arcadia est clair, déclara le Stellarque. Les Ploohns n’ont sûrement pas déplacé leurs trente mille vaisseaux de combat à cause de nos vingt-quatre croiseurs rapides. Ils se trouvaient déjà en chemin vers le Gouffre et ils ont dû tomber par hasard sur l’escadre de reconnaissance.

— Mais d’après le major Barian, ils ont émergé comme s’ils savaient déjà où la trouver, objecta Tschubaï.

— Il est possible que notre formation ait été repérée par un éclaireur des Ploohns, suggéra le mulot-castor.

— Laissons de côté cette question, proposa Rhodan. Même si c’était le cas, l’ennemi n’aurait pas affecté autant d’unités à cette tâche. Cette flotte devait déjà être en route dans le Maelström, et je ne peux lui imaginer qu’un seul objectif.

— La Terre ? demanda l’Ilt.

Le Stellarque haussa les épaules.

— J’espère que les Ploohns ne savent rien à son sujet, mais je suis certain qu’ils ont été informés de notre présence ici. Le but de cette flotte est donc de nous repérer et de nous détruire. Leur attaque brutale de l’escadre de reconnaissance prouve que la négociation n’est pas leur motivation première.

— Ils ne cherchent aucun compromis, mais l’extermination de l’ennemi, fit remarquer l’Afro-Terrien.

— Ils sont stupides ! s’emporta L’Émir. Nous ne sommes pas leurs ennemis. Au contraire, nous pourrions être leurs amis, car il n’y a rien à se disputer.

— Évidemment, approuva Perry, mais pour des raisons que nous ne connaissons pas encore, les Ploohns considèrent comme hostile tout ce qui est étranger dans la zone du Maelström. Malheureusement, nous n’avons pas le temps d’en rechercher les motifs. Si la flotte adverse continue sa progression, elle arrivera tôt ou tard à proximité de la Terre. Nous devons donc nous préparer au combat. Selon les circonstances, cette bataille décidera de la sécurité de notre planète.

— Beaucoup d’êtres vivants mourront, des deux côtés ! avertit le mulot-castor.

Rhodan acquiesça avec tristesse.

— Si j’entrevoyais une possibilité de détourner la menace de la Terre, je la choisirais, petit. Mais nous devrons montrer notre force militaire aux Ploohns pour les contraindre à s’asseoir à la table des pourparlers. L’objectif est de parvenir aussi vite que possible à un accord qui délimiterait nos sphères d’influence mutuelles et déboucherait sur une coexistence pacifique. Peut-être pourriez-vous, avec Rorvic et le capitaine a Haïnu, pourvoir à ce que l’adversaire y vienne promptement.

— Je transformerai leurs vaisseaux en tire-bouchons cosmiques ! assura L’Émir en exhibant son incisive unique.

Le Stellarque le regarda sérieusement.

— Je souhaiterais que ce soit aussi facile que tu l’imagines. Par précaution, j’appareillerai avec vingt mille unités. Cela devrait suffire pour repousser la flotte des Ploohns. (Il consulta son chronographe.) Il faudra environ sept heures avant que nos navires soient prêts. Entre-temps, je vais élaborer une stratégie.

Il adressa un geste d’excuse à ses amis, puis il se rendit directement dans sa cabine où il demanda les données que l’on avait récoltées jusqu’ici sur le Maelström. En se basant sur ces informations, il fit dresser par la positronique une simulation de la situation autour du Gouffre ainsi que les mouvements prévisionnels de la flotte adverse.

Les yeux mi-clos, Rhodan examina attentivement la représentation tridimensionnelle.

Le commandant ennemi devait vouloir en savoir plus sur ces étrangers qu’il considérait comme hostiles à son peuple. Le Stellarque était informé que le major Barian avait donné l’ordre aux responsables des croiseurs rapides de faire exploser leur unité au cas où l’ennemi viendrait à s’en emparer, mais il savait par expérience qu’une telle directive ne pouvait jamais être effectuée à cent pour cent. Lorsqu’un vaisseau était si lourdement endommagé que ses membres d’équipage étaient probablement évanouis sinon morts, rien n’empêchait un opposant résolu d’aborder l’épave et d’arrêter le système d’autodestruction. À moins qu’il ne récupère des survivants avant l’anéantissement de l’épave. Perry Rhodan était certain que l’adversaire avait fait prisonniers au moins quelques Terraniens qu’il interrogerait sans ménagements. Cela le retiendrait plusieurs heures, assez longtemps pour qu’il se trouve encore à proximité du Gouffre lorsque les vaisseaux terraniens émergeraient.

Le Stellarque calcula sa stratégie sur ces bases. Il voulait surprendre l’ennemi en brisant sa flotte en deux ou plusieurs groupes par une percée surprise, en clouant l’adversaire sur place par un tir continu des unités lourdes et en lançant les chasseurs pour abattre par des actions-éclair les navires relativement immobiles. Dès que ce but serait atteint, Perry Rhodan tenterait de prendre contact avec le commandant en chef de la formation ploohn afin de lui offrir un armistice. Il espérait que cette offre serait acceptée, dans l’hypothèse où les Terraniens auraient acquis une position avantageuse.
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Récit de Tatcher a Haïnu




Nous entrâmes dans la salle de conférences au moment fixé par le Stellarque. Il nous fit un signe de tête amical.

— Si vous n’avez rien contre, nous commencerons immédiatement.

— Il manque encore L’Émir, fit remarquer Takvorian en grattant du sabot le tapis gris-clair.

— Qui manque encore ? demanda le mulot-castor en se rematérialisant.

Il jeta un regard innocent à la ronde, puis il croqua une carotte qu’il tenait dans la main droite tandis qu’il en brandissait une botte de la gauche.

— De ma propre production ! souligna-t-il, la bouche pleine, en se tournant vers moi. Tu en veux une, Tatcher ?

À vrai dire, je n’en désirais pas, car ses légumes étaient trop frais à mon goût – ou trop verts, comme dirait un Terranien, si tant est que l’on puisse ainsi qualifier une carotte. Comme je ne voulais pas offenser le mulot-castor, j’acceptai néanmoins son présent. J’y mordis à pleines dents, non sans un effort héroïque, le tout avec un sourire approbateur.

— On dirait des lapins ! lança Rorvic.

Je vis la commissure des lèvres de Rhodan tressaillir. Il tentait de cacher son amusement.

Il recouvra toutefois immédiatement son sérieux.

— Veuillez prendre place !

Ce que nous fîmes, jusqu’à Takvorian qui installa tant bien que mal son corps de cheval dans un fauteuil construit pour des hommes, alors qu’il n’avait probablement pas besoin d’être assis.

— Rorvic et a Haïnu, ces informations vous sont destinées, continua le Stellarque. Les Ploohns ont envoyé une flotte de trente mille vaisseaux de combat dans le Maelström. Elle a attaqué une de nos escadres de reconnaissances à proximité du Gouffre et a détruit vingt-trois des vingt-quatre croiseurs rapides. (Il haussa un peu la voix.) Cet ennemi, évidemment, nous recherche, même s’il ne pressent pas encore que nous ne sommes pas venus seulement avec une flotte, mais également avec notre planète-patrie. Nous ne pouvons pas attendre qu’il découvre la Terre, nous devons l’intercepter avant. Dans ce but, j’ai ordonné l’intervention de vingt mille nefs. Le Marco Polo en prendra la tête. Avant que ne se présente une occasion de négocier, il y aura des pertes des deux côtés, mais pour en restreindre le nombre, vous, les mutants, devez intervenir. Vous sèmerez la confusion dans les rangs de notre adversaire, en particulier à bord du vaisseau amiral – attention, je tiens à ce qu’il ne soit pas anéanti : ce ne serait pas dans notre intérêt.

— Mais je ne suis pas un mutant, Monsieur, objectai-je. Je ne serai donc pas d’une grande aide pour cette mission. Ne pourrais-je pas plutôt remplir une fonction sur le Marco Polo ? Ou bien piloter un chasseur Éclair ?

— Écoutez-moi cette caboche de pou martien acerbe ! lança Dalaïmoc Rorvic en pointant un doigt vers moi. Le capitaine a Haïnu veut se planquer ! Où je vais, tu vas, Tatcher !

Perry Rhodan se racla la gorge et déclara :

— Je suis sûr que le capitaine a Haïnu ne veut pas « se planquer », officier spécial Rorvic. (Il se tourna vers moi.) Il est toutefois plus opportun que vous aidiez votre supérieur contre les Ploohns. Je sais que vous lui serez d’une aide précieuse. (Il consulta derechef son chronographe, puis il se leva.) Nous nous revoyons dans trois heures et demie. Entre-temps, révisez ensemble les détails de la mission. Ras, vous prendrez le commandement du groupe des mutants. Chacun doit se conformer à vos ordres.

— Bien, Monsieur ! répondit gravement Tschubaï.
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Piotr Godunov, ancien étudiant en droit interstellaire et officier de signalisation sur le croiseur rapide Ballater, ne pouvait toujours pas croire qu’il avait survécu à la destruction de son vaisseau, mais il devait bien se rendre à l’évidence. Il était sur le sol ferme d’un sas prévu vraisemblablement pour une grande chaloupe, et d’autres hommes se trouvaient à ses côtés. Le long des parois se tenaient de hautes silhouettes dans des vêtements rappelant les spatiandres terraniens, mais il ne s’agissait pas d’Humains. Non seulement, les bustes fortement bombés et les trois paires de membres les trahissaient, mais en particulier, les têtes rondes chitineuses aux yeux à facettes géants, les paires de mandibules et les bouches cornées et triangulaires.

Des insectoïdes ! tressaillit Godunov, sans toutefois ressentir de dégoût à cette pensée.

Comme tout homme du XXXVe siècle, il était habitué à considérer la forme corporelle d’un être vivant comme secondaire. Et ces créatures étaient indubitablement intelligentes. Des animaux ne porteraient ni combinaisons de combat ni armes radiantes.

Il doit s’agir de Ploohns appartenant à l’équipage des vaisseaux qui ont détruit notre escadre de reconnaissance.

Le sous-lieutenant rechercha un motif à cette attaque, mais il n’en trouva pas. L’adversaire avait dû le faire sans raison évidente. Quelqu’un poussa un gémissement à côté de lui. Piotr se retourna et reconnut le capitaine Largo Tijume, l’officier de tir du Ballater, qui était dans un horrible état. Sa tête et son torse étaient couverts de sang.

Piotr Godunov se redressa sur les coudes et déclara :

— Médirobot ! J’appelle un médirobot !

Mais personne ne bougea. Peu importait que les gardiens comprennent ou non l’intergalacte, ils auraient dû voir depuis longtemps que Tijume était gravement blessé, peut-être même à l’article de la mort. Le capitaine gémit de nouveau.

— L’aide arrive, Monsieur !

— De l’eau ! marmonna Largo Tijume.

Godunov s’agenouilla et retira le bidon d’eau du crochet magnétique du ceinturon. Il constata ainsi que l’officier avait contracté de nombreuses plaies, mais apparemment, rien ne semblait brisé. Quand il voulut déposer la gourde sur les lèvres du blessé, une main chitineuse marron foncé à quatre doigts descendit soudainement et lui prit la bouteille d’acier. Révolté, il se retourna brusquement et fixa le visage inexpressif d’un gardien. Celui-ci montra Tijume, puis il fit un geste de refus, et désigna son interlocuteur.

Piotr comprit que l’officier n’aurait plus besoin d’eau parce qu’il était incurable, mais que, lui continuerait à vivre pour autant qu’il prenne la peine de conserver pour lui le précieux liquide. C’était logique, mais cela manquait de compassion. Apparemment, les créatures insectoïdes estimaient seulement la vie lorsqu’elle pouvait remplir une fonction, et un individu mortellement blessé ne pouvait plus le faire.

Piotr ne fut pas loin de faire tomber la bouteille de la main de l’ennemi, mais il se ressaisit aussitôt. Les Ploohns pensaient de façon inhumaine, mais après tout, ils n’étaient pas humains. Leur éthique s’était élaborée dans un environnement qui se différenciait certainement de celui de l’Homme. Ils avaient développé une définition spécifique du bien et du mal qui ne pouvait pas être jugée selon les critères terraniens. Pourtant, Godunov ne pouvait se résoudre à boire l’eau refusée à son camarade. Des gestes de son gardien, il comprit que la créature insectoïde avait classé son comportement comme insolite. Elle finit par se retirer à sa place en emportant la gourde.

Peu après, le panneau d’un sas coulissa. Quatre Ploohns apparurent avec une plate-forme antigrav sur laquelle reposaient six prisonniers. Le sous-lieutenant ne put reconnaître s’ils vivaient encore. Aucun d’entre eux ne bougeait.

Ils étaient probablement décédés depuis longtemps. Lorsque le vantail se referma, Piotr réalisa enfin qu’il était captif d’un peuple de descendants d’insectes qui considéraient les Humains comme des ennemis. Une goutte de sueur lui coula sur le front quand il devint conscient de ce qui l’attendait. S’il avait de la chance, ses gardiens le tueraient bientôt, mais il craignait d’être d’abord soumis à des interrogatoires plus que désagréables. Quand il fut emmené dix minutes plus tard par deux Ploohns, il fut pris de panique.

Ils le conduisirent dans une grande salle aux parois roses dans laquelle se trouvaient divers tables et appareils.

Piotr Godunov blêmit quand il vit quatre créatures enlever les restes sanglants de Terraniens pour les déposer sur des unités porteuses. Cela donnait l’impression qu’ils avaient été disséqués. Il en fut comme paralysé, incapable de se défendre. Les deux gardiens le bouclèrent sur une sorte de fauteuil-contour et lui fixèrent des contacts dénudés sur sa peau. Une silhouette émergea soudainement dans son champ visuel, qui fit machinalement tressaillir le sous-lieutenant.

C’était également un insectoïde, assis sur une plate-forme capitonnée, qui le fixait de ses grands yeux à facettes, mais ce n’était pas un Ploohn ordinaire. D’au moins cinq mètres de hauteur, la créature n’avait pas un seul étranglement comme celles qu’il avait rencontrées jusqu’ici, mais deux. Et son abdomen gigantesque prédominait sur sa taille.

Un garde déposa devant elle un appareil rappelant au jeune homme un translateur, mais plus grand. Sa supposition se confirma peu après lorsque l’être géant ouvrit sa bouche triangulaire et poussa des bruits incompréhensibles, immédiatement traduits dans un intergalacte passable.

— Qui es-tu ?

Cela ne posait aucun problème au Terranien de répondre. Après tout, il ne trahissait aucun secret.

— Je suis le sous-lieutenant Piotr Godunov, matricule KXQ 485701.

— De quel vaisseau ? continua l’insecte.

Comme le jeune homme ne disait mot, l’un des Ploohns abaissa un levier. Une onde de douleur parcourut le corps du prisonnier, comme si elle voulait le perforer de l’intérieur. Lorsque la souffrance diminua, Piotr ressentit un sentiment de faiblesse et d’épuisement total. Son pied gauche avait une contraction musculaire incontrôlée.

— De quel vaisseau ? répéta la créature.

Le sous-lieutenant n’avait pas le courage de résister une seconde fois.

— Le croiseur rapide Ballater, répliqua-t-il en hâte.

— Quelle était votre mission ?

Piotr hésita. Soudain, la douleur resurgit, l’inonda, et il cria de tout son être. Quand la sensation se relâcha, il décida de répondre aux questions tant qu’il ne s’agissait pas de secrets. Dans ce cas, il mentirait.

— Quelle était votre mission ? répéta la créature.

— Explorer les environs du point de contact des deux galaxies et effectuer des mesures.

— Vous ne venez pas de notre galaxie ?

— Non !

— Comment s’appelle votre peuple ?

— J’appartiens au peuple des Terraniens, mais nous nous appelons aussi les Solariens.

— Où se trouve votre système-patrie ? voulut savoir l’insecte géant.

Piotr ressentit un bref soulagement. Si son interlocuteur s’était enquis de la Terre, il aurait dû mentir pour la première fois, et il n’était pas sûr de pouvoir le faire de façon convaincante. Mais s’il pouvait s’en tenir à la vérité, elle ne serait guère utile aux Ploohns.

— Dans une galaxie que nous nommons la Voie Lactée.

— Et où est-elle ? Est-elle loin d’ici ?

— Aucun d’entre nous ne le sait pour l’instant. Indépendamment de notre volonté, nous avons été projetés dans le Maelström par des forces cosmiques inconnues. Nous ne recherchons pas l’affrontement, mais la paix avec tous les êtres vivants.

— Vous avez pénétré dans notre sphère d’influence, affirma la créature géante. C’est une action hostile. Comment s’appelle votre commandant en chef ?

— Perry Rhodan ! cria le jeune homme, soudain pris par un élan irrationnel de fierté et de triomphe. Perry Rhodan est notre commandant en chef et Stellarque de l’Empire Solaire !

L’insecte ne semblait guère impressionné par son explosion émotionnelle. La carapace chitineuse de son visage n’était pas vraiment appropriée pour l’expression de sentiments.

— Que signifie « Stellarque » ? se renseigna l’insecte. Est-ce un administrateur mandaté par la reine ?

Piotr réfléchit au sens de la question. Il en vint à la conclusion que l’être devant lui était vraisemblablement du genre féminin et la souveraine de son peuple. Il aurait dû songer plus tôt qu’un empire d’insectoïdes était naturellement gouverné de façon matriarcale par une reine à cause de sa dépendance existentielle à l’un des œufs pondus par une mère. Piotr Godunov pensa trop longtemps. De nouveau, son corps fut secoué par des ondes de douleur, mais cette fois, elles furent si intenses qu’elles eurent un effet contraire à celui que désiraient les tortionnaires. Le sous-lieutenant perdit connaissance.

Jaymadahr Conzentryn examina le Terranien évanoui. Il n’était pas le premier individu qu’elle avait interrogé, mais il était le seul à avoir survécu au traitement. Elle se demanda si elle devait le faire disséquer comme les autres prisonniers qui étaient morts lors des procédures d’interrogatoire ou avaient déjà été livrés comme cadavres. La reine prit le parti de le laisser vivre pour l’instant. Le Terranien du nom de Piotr Godunov avait probablement encore de nombreuses et précieuses informations à révéler. Cela aurait été du gaspillage de s’en séparer maintenant. Ce que l’on avait appris jusqu’ici au sujet de leur constitution organique suffisait. Ces créatures étaient totalement étrangères. Elles s’étaient développées à une période chronologique bien plus tardive que les insectes. Elles avaient vraisemblablement été soumises à l’influence de rayonnements secondaires comme sur le monde des Ploohns.

Jaymadahr Conzentryn avait derrière elle une longue et minutieuse formation scientifique. Elle savait qu’une multitude de facteurs étaient nécessaires à l’évolution de la vie sur une planète, et ces ondes d’arrière-plan en étaient l’un des plus importants. Liées à nombre de phénomènes, elles étaient pour ainsi dire le moteur de l’évolution, car elles généraient des mutations chez les êtres vivants d’une planète, par lesquelles tout changement et tout progrès étaient rendus possibles. Sur le monde des Ploohns, le rayonnement avait été une grandeur constante, si bien que l’évolution s’était déroulée de façon continue, jusqu’au moment où un niveau optimal avait été atteint : la Nature elle-même avait réprimé l’émergence de mutations qui n’auraient pu apporter aucune amélioration supplémentaire.

Cela avait dû être différent pour les Terraniens. Vraisemblablement soumise à des paramètres extérieurs bien déterminés, comme par exemple l’inversion des pôles à la suite d’impacts de grandes masses de matière cosmique qui avait entraîné une neutralisation provisoire des champs protecteurs électromagnétiques, leur planète avait dû subir différentes phases d’accélération. Le frein d’évolution naturel avait apparemment été malmené, laissant le champ libre à des phénomènes mutagènes. La seule logique qui en résultait maintenant était que ces changements ne pouvaient pas conduire à la perfection, mais seulement à un développement imparfait.

Sur le monde d’origine de ces êtres, les insectes devaient avoir disparu ou se trouver dans une condition où ils ne pouvaient plus jouer un rôle dominant. Et les espèces, qui étaient précédemment restées dans l’ombre, avaient fini par jouer une influence prépondérante, comme ces mammifères à sang chaud qui s’appelaient Terraniens.

Jaymadahr Conzentryn était loin de ressentir de la haine pour eux. Elle était beaucoup trop scientifique et pragmatique pour cela, mais elle en conclut qu’ils étaient arrivés tardivement dans l’échelle de l’évolution sur leur monde d’origine. En conséquence, ils disposaient d’un réservoir considérablement moindre de traditions et d’expériences. Ils ressemblaient à des larves semi-aveugles, démunies de la coordination des actions et des émotions qui caractérisaient les Ploohns. Cela signifiait qu’ils étaient plus faciles à vaincre que les membres d’un autre peuple insectoïde, mais aussi que leurs réactions étaient inconstantes, ce qui laissait peser quelques facteurs de risque.

Jaymadahr Conzentryn se promit d’y penser si elle venait à rencontrer l’une de leurs formations spatiales. Elle devait s’identifier aux Terraniens, prévoir leurs actions pour les devancer à chaque fois. Elle voulait toutefois continuer à interroger le prisonnier qui venait juste de revenir à lui. Elle donna l’ordre de ne pas employer l’inducteur de souffrance, puis elle activa le translateur et déclara :

— Tu n’as pas encore répondu à ma question, Piotr Godunov. Que signifie « Stellarque » ?

Le sous-lieutenant regarda avec perplexité le Ploohn qui s’était occupé jusqu’ici de l’appareil de torture, et ressentit un bref soulagement quand il vit que son tortionnaire avait quitté sa place.

— Le titre signifie que Perry Rhodan est le chef élu du gouvernement de l’Empire Solaire, expliqua-t-il.

— La réponse constitue un manquement à la logique. Si ce titre est la désignation pour un chef de gouvernement élu, cela n’a que peu de choses à voir avec le nom. Alors, pourquoi les apparentes-tu ?

— Il n’y a jamais eu d’autre Stellarque que lui. Il a été constamment réélu depuis la fondation de l’Empire Solaire.

La souveraine avait déjà réfléchi à la question suivante, mais elle ne la prononça pas car les dernières paroles du prisonnier l’avaient déconcertée. S’il était exact que ce Perry Rhodan était le Stellarque depuis le début, cet État ne devait pas être très vieux, car les médecins et les biologistes qui avaient disséqué les Terraniens morts avaient affirmé que l’espérance de vie de ces créatures s’élevait en moyenne à cent quarante ans. Pourtant, le fait que leurs vaisseaux opéraient dans le Maelström loin de leur propre galaxie menait à une contradiction inextricable. Un empire qui avait dans le meilleur des cas cent ans d’existence ne devait pas être en mesure d’étendre son influence à des galaxies étrangères. Il avait assez à faire avec la stabilisation de ses relations internes.

Jaymadahr Conzentryn n’eut pas le temps de continuer son interrogatoire, car à cet instant, l’alarme retentit sur l’ensemble du vaisseau amiral. Simultanément, la voix de l’officier de la détection annonça qu’une escadre d’au moins vingt mille unités sphériques venait d’émerger dans l’espace normal et avait aussitôt mis le cap sur la flotte ploohn. La reine en avait complètement oublié les prisonniers. Elle n’avait pas pensé que le translateur était encore activé et avait par conséquent traduit l’information reçue.

Elle releva les yeux, totalement surprise, lorsque le sous-lieutenant cria brusquement :

— C’est Perry Rhodan ! Il va vous montrer ce que c’est de se frotter à des Terraniens !

Conzentryn le regarda avec irritation, puis elle débrancha l’appareil et ordonna aux gardes :

— Enlevez-le de là ! Et portez-moi dans la centrale ! Nous détruirons la flotte des Terraniens.



  CHAPITRE IV

Après trois étapes linéaires, les vingt mille vaisseaux de combat de l’Astromarine Solaire réémergèrent en formation serrée dans l’espace normal. Les détecteurs constatèrent aussitôt la présence de l’escadre adverse à environ sept millions de kilomètres. Les trente mille unités adverses planaient librement devant l’arrière-plan de la concentration d’énergie du Gouffre. Perry Rhodan hésita seulement une fraction de seconde, puis il donna l’ordre d’attaque. Les commandants avaient été informés de la stratégie du Stellarque et avaient reçu des ordres détaillés. Les positroniques de leurs nefs eurent simplement à apporter les corrections résultant de la distance et de la position du bloc hostile qu’il avait été impossible de calculer à l’avance. Les propulseurs hurlèrent, puis les géants sphériques accélérèrent au maximum et se rassemblèrent en trois fronts dont la tête visa différents points de l’ennemi.

Le visage impassible, Rhodan observait les écrans de détection sur lesquels les navires adverses étaient reproduits comme des points lumineux verts. La confusion régna un bref instant, puis ils se regroupèrent relativement vite.

Le Stellarque fronça les sourcils. Au lieu d’adopter une structure classique consistant en un large hémisphère pour laisser entrer l’ennemi et le prendre ensuite sous un feu nourri, les trente mille vaisseaux des Ploohns se déployèrent sur le modèle du Maelström avec son étranglement au centre. Aux deux extrémités se formèrent des renflements tandis qu’un flot constant de vaisseaux s’écoulait par le « cordon ombilical ».

Perry Rhodan requit une analyse de la positronique principale. Il en vint cependant lui-même à la conclusion bien avant l’annonce des résultats.

Le commandant en chef étranger avait apparemment anticipé ses intentions et compris que sa flotte tirerait d’importants avantages tactiques si l’escadre terranienne conservait sa stratégie actuelle. La vague incessante de nefs entre les deux terminaisons sphériques servait seulement de base de camouflage à l’objectif des Ploohns. Rhodan était certain que le gros de leurs navires attendait le moment opportun pour s’élancer de l’un des renflements, mettant en échec deux des formations en coin tandis que la troisième serait soumise au tir concentré de la plus grande partie des trente mille vaisseaux ploohns.

Le Stellarque put facilement estimer que la première phase de la bataille lui coûterait environ un quart de ses unités s’il ne changeait pas ses plans aussi vite que possible. Il se mit en liaison, par le circuit hypercom général, avec ses commandants et leur donna de nouveaux ordres. Les trois fronts devraient momentanément conserver leur formation et leur cap, le temps de faire illusion jusqu’à quatre millions kilomètres où ils effectueraient une brève manœuvre linéaire qui les porterait derrière l’ennemi. Ensuite, à une distance de trois millions et demi de kilomètres, deux des trois formations bombarderaient la plus grande concentration de navires ploohns à l’aide des canons transformateurs pendant que la troisième prendrait le « cordon ombilical » par le flanc.

Le Marco Polo se tiendrait à l’écart, dans une position d’attente pour couvrir la zone de combat. Perry Rhodan espérait ainsi recueillir de précieuses informations, et en particulier, repérer le vaisseau amiral des insectoïdes.
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Quand Jaymadahr Conzentryn rejoignit la centrale du Vantey Veynste, la flotte adverse s’était déjà divisée en trois fronts. La reine s’étonna que les Terraniens attaquent sans aucune hésitation. Elle en conclut qu’ils avaient émergé ici avec un plan tactique bien défini, et qu’ils étaient informés de la présence des Ploohns dans le secteur du Gouffre. L’une de leurs nefs de reconnaissance avait par conséquent réussi à se mettre en sécurité par une plongée linéaire et à rapporter la destruction des vingt-trois autres unités. Cela pouvait signifier qu’ils possédaient une base quelque part à proximité de l’Entonnoir, car une escadre de vingt mille vaisseaux ne pouvait pas subsister ainsi sur la durée sans un point de repli.

Mais, la souveraine ne s’attarda pas longtemps sur ces réflexions. Son attention se porta sur les formations en coin ennemies. Elle tenta de s’identifier au commandant en chef de cette flotte qui, si Piotr Godunov n’avait pas menti, s’appelait Perry Rhodan et était le Stellarque de l’Empire Solaire. Incontestablement, par cette manœuvre, il voulait morceler la flotte des Ploohns, mais ceux-ci ne resteraient certainement pas inactifs. La reine supposa que les Terraniens s’attendaient à ce que l’adversaire accomplisse la structure classique hémisphérique pour que son rival lui tombe pour ainsi dire dans les bras. En conséquence, ils avaient dû diviser leur plan de bataille en deux phases : tout d’abord, celle de l’approche directe sur trois fronts, puis par une dislocation soudaine de leurs formations en vue d’une attaque sur le flanc et à revers.

Jaymadahr Conzentryn n’envisageait pas de faire leur jeu. Elle distribua rapidement quelques ordres dont elle savait pertinemment que les commandants s’interrogeraient provisoirement sur le sens de ces directives, mais seul importait qu’elles soient exécutées avec précision. La reine observa la matérialisation de ses instructions. Sa flotte se rassembla pour créer une sorte d’haltère, ressemblant fortement aux deux galaxies reliées par le pont de matière.

Les plus perspicaces de ses responsables de vaisseaux avaient probablement deviné ce que leur souveraine projetait avec cette disposition. Il ne s’agissait rien moins que de mettre en échec les deux premiers fronts ennemis, et d’intercepter le troisième pour le détruire par un feu nourri du gros de la formation ploohn. Les Terraniens devaient perdre au moins un tiers de leurs unités, ce qui affaiblirait leur force combative, scellant ainsi leur défaite.

Jaymadahr Conzentryn ne se faisait pas d’illusions, et savait que ses adversaires finiraient tôt ou tard par deviner ses intentions. Si Perry Rhodan avait une certaine expérience dans ce domaine, il remarquerait ce qui se jouait, et il changerait assurément de plan si la bataille lui en laissait le temps. Par précaution, elle supposa que ce serait le cas, et elle tenta de nouveau de penser comme lui.

Comment réagira-t-il ? Retirera-t-il ses trois formations en coin pour en composer une nouvelle en lieu sûr ? Ou bien les rassemblera-t-il en une seule ?

La dernière solution aurait été irrationnelle, car les Terraniens n’auraient pu employer qu’une partie de leur puissance de feu et se seraient exposés à de dangereuses attaques de flanc.

La seule possibilité, réunissant le moindre risque et le maximum de force combative, consistait à laisser momentanément continuer les trois formations avant de les faire plonger par une brève manœuvre linéaire peu avant le front opposé pour les faire réémerger ensuite dans son dos. Dans un tel cas, les adversaires compteraient retrouver, à leur retour dans l’espace normal, une escadre ploohn de nouveau rassemblée sur laquelle ils pourraient alors ouvrir un feu nourri.

Jaymadahr Conzentryn fit craquer les articulations de ses doigts. Elle contrarierait les desseins de ce Stellarque. Sans aucune hâte, elle donna l’ordre à ses commandants d’attendre que les Terraniens passent en vol supraluminique, puis de se diviser en quatre groupes : deux qui se précipiteraient sur l’ennemi dès son retour de la zone de libration et deux autres qui l’encercleraient par les flancs. Comme lieu de réémersion vraisemblable, elle annonça une distance de trois millions et demi de kilomètres en arrière de sa propre flotte. Elle enjoignit ensuite le responsable de son vaisseau amiral de se retirer au-dessus du probable champ de bataille, mais par mesure de sécurité, assez loin pour pouvoir embrasser toute la scène. Dix-huit autres navires devaient accompagner le Vantey Veynste pour le protéger en cas d’attaque surprise.
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C’était ce « petit rien » auquel un homme ordinaire n’aurait pas attribué de signification ou qui aurait sans doute échappé à quelqu’un de moins expérimenté que Perry Rhodan. Pendant un moment, le flot d’unités ploohns entre les deux formations semblait avoir considérablement ralenti, mais il reprit de plus belle peu après. Un seul changement aurait pu passer inaperçu, mais les deux ensemble parurent indiquer au Terrien un changement de la tactique de l’adversaire. Cela ne permettait qu’une seule conclusion, à savoir que le commandant en chef de la flotte ploohn avait compris les intentions des attaquants. Dans quelle mesure, Rhodan l’ignorait naturellement, mais ces mouvements suspects pouvaient seulement signifier que l’ennemi se préparait soit à répartir ses vaisseaux sur l’ensemble du front soit à les diviser en plusieurs groupes de forces égales.

Il sourit élogieusement, et appela le commandant par intercom :

— Colonel Korom Khan, transférez le pilotage à l’un de vos adjoints et rejoignez-moi dans mes quartiers.

— Oui, Monsieur ! répondit l’émo-astronaute, qui demanda aussitôt à Mentro Kosum de le relever.

Quelques secondes plus tard, le Pakistanais se présenta chez le Stellarque.

— Veuillez prendre place ! dit Perry Rhodan en montrant un fauteuil à côté de lui. Je voudrais que vous regardiez les mouvements des Ploohns et que vous me disiez si vous remarquez quelque chose de particulier.

L’officier fronça les sourcils. Il avait examiné tout l’enregistrement sans rien discerner de spécial, mais il insista et finit, après un moment, par apercevoir un changement dans le « cordon ombilical ».

— Pensez-vous à ces variations bizarres de vitesse dans le tuyau, Monsieur ? demanda-t-il.

— Exact ! acquiesça Rhodan. Quelles intentions pourraient se cacher derrière cela ?

L’émo-astronaute réfléchit intensément.

— Peut-être les Ploohns veulent-ils regrouper leurs vaisseaux dans le centre, Monsieur, dit-il en hésitant. Je ne verrai pas d’autre raison, sauf si leur commandant en chef a partiellement découvert notre plan.

— Il l’a vraisemblablement deviné en grande partie. Il faut s’attendre à une surprise désagréable dès que nous sortirons de l’entr’espace. Quelles mesures préventives prendriez-vous à ma place, Korom Khan ?

— Il est trop tard pour changer de cap, Monsieur. À votre place, j’ordonnerais de prolonger la manœuvre linéaire pour réémerger à au moins quinze millions de kilomètres derrière la position actuelle des insectoïdes. Nous pourrons alors nous organiser en fonction de la situation.

— On peut arranger ça ! dit résolument Perry Rhodan. Nous ne prolongerons pas la manœuvre linéaire, mais nous la raccourcirons ! Nous reviendrons plus vite dans l’espace normal, à l’endroit où se trouve actuellement la flotte ploohn.

Le Pakistanais blêmit.

— Mais s’ils ne se déplacent pas, Monsieur ? Nous entrerons en collision avec leurs vaisseaux.

— Nous devons prendre le risque. Je suis certain que cela n’arrivera pas parce que les Ploohns modifieront précisément leur position. Ils sont dirigés par quelqu’un que je préférerais avoir comme amiral de ma propre flotte que comme ennemi.

Rhodan activa l’hypercom général et donna de nouveaux ordres à ses officiers, puis il s’adossa dans son fauteuil-contour et déclara :

— Reprenez le commandement du Marco Polo, Korom Khan !

Une minute et demie plus tard, les vingt-mille nefs terraniennes passèrent en vol supraluminique. Le Marco Polo resta dans l’espace normal, ralentit et lança un tiers de certaines de ses unités. Celles-ci formèrent trois structures sphériques composées chacune en son centre de dix-sept croiseurs légers et autour de cent soixante-cinq chasseurs Éclair. Les véhicules restants demeurèrent dans leur hangar, prêts à intervenir en cas de besoin.

Entre-temps, les vingt-mille vaisseaux venaient de terminer leur brève plongée linéaire et les navires ploohns s’étaient regroupés pour constituer quatre formations en coin de sept à huit mille unités chacune. Elles accélérèrent au maximum en direction de la position attendue de l’ennemi. La flotte terranienne réémergea, mais dans le dos de l’adversaire. D’à peine un million et demi de kilomètres à ce moment, la distance avait toutefois tendance à augmenter car les insectoïdes avançaient dans le sens opposé.

Les commandants de l’Astromarine Solaire n’hésitèrent pas quand ils reconnurent l’énorme avantage en leur possession. Ils ouvrirent aussitôt le feu de tous leurs canons transformateurs et placèrent de nombreux coups au but, mais sans susciter de réelle décision. Perry Rhodan dut admirer à contrecœur le commandant en chef adverse quand la centrale de détection annonça qu’environ soixante-dix mille petits chasseurs spatiaux avaient brusquement émergé et infligé en quelques secondes environ deux cent soixante pertes à la formation terranienne.

L’ennemi avait jugé la dernière manœuvre du Stellarque selon un raisonnement humain. Il avait pris les précautions nécessaires même pour ce cas à peine concevable. Après avoir lancé ses petites unités, il les avait envoyées en vol linéaire, mais pour la plupart d’entre elles, ce serait un trajet sans retour. Non seulement, parce qu’elles avaient probablement surchargé leurs propulseurs en restant aussi longtemps camouflées en mode supraluminique, mais également parce que les Terraniens envoyaient leurs propres chasseurs.

Toutefois, le succès remporté et son effet démoralisant justifiaient amplement le matériel perdu. L’émersion inattendue de soixante-dix mille éléments perturbateurs avait provisoirement détourné les tirs des grands navires de combat des Ploohns et empêché l’exécution immédiate de la poursuite. Les trente mille unités eurent ainsi le temps de se rassembler. Une bataille spatiale telle que la redoutait tout commandant de flotte, avec ses affrontements de géants, ses lourdes pertes sans avantage de part et d’autre, se profilait à l’horizon.

Korom Khan exprima ses sentiments à la place de milliers de soldats quand il dit :

— J’aurais préféré avoir ces types pour amis !
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— Ces Terraniens ! lança Jaymadahr Conzentryn dans la centrale de son vaisseau amiral.

Peut-être pensait-elle la même chose qu’Elas Korom Khan. De ses yeux à facettes scintillants, elle regardait les écrans de détection sur lesquels on pouvait facilement voir que l’escadre adverse était revenue dans leur dos et avait immédiatement ouvert le feu. À la différence de l’ennemi, la souveraine savait que cela ne durerait pas bien longtemps ; aussi garda-t-elle son calme malgré l’explosion d’une centaine de ses unités.

Les Terraniens perdirent leur avantage quelques secondes plus tard. Un léger désordre régna parmi les nefs lorsque soixante-dix mille chasseurs ploohns retombèrent dans l’espace normal. Ils attaquèrent aussitôt, et provoquèrent en peu de temps environ deux cent soixante destructions. Contrainte de s’en occuper en lançant ses propres navires de petite taille, l’Astromarine Solaire dut laisser échapper les croiseurs lourds des Ploohns.

Jaymadahr Conzentryn savait qu’elle n’avait pas acquis l’avantage mais, au moins, la supériorité provisoire de l’adversaire avait été compensée. Les deux flottes s’infligeaient réciproquement de fortes pertes. La reine suivit la bataille encore un moment, puis elle ordonna à ses commandants de s’engager autant que possible, mais les Terraniens réagirent de même. La souveraine comprit qu’aucune des parties ne remporterait la victoire. Les batteries transformatrices étaient compensées par la supériorité numérique des navires ploohns et par l’efficacité de leurs canons à impulsions. Le combat spatial avait donc perdu tout sens réel. C’était devenu un massacre dont personne ne pouvait sortir vainqueur, et le moment où les deux escadres finiraient par s’exterminer mutuellement était facilement prévisible.

Jaymadahr Conzentryn le comprit clairement, mais elle s’interdit de sonner la retraite par le Vortex. Elle craignait que les vaisseaux terraniens les suivent, et à son avis, ce serait catastrophique, car tous les objets qui empruntaient cette voie étaient obligatoirement rematérialisés dans le secteur le plus important de la galaxie des Ploohns. Ce transmetteur naturel n’avait pu être ni bloqué ni désactivé avec les moyens techniques à leur disposition, si bien qu’il représentait le défaut majeur dans le système de défense de son peuple. La reine voulait à tout prix éviter d’attirer l’attention de l’ennemi sur ce sujet. Elle était plutôt résolue à sacrifier complètement les trente mille navires pour garder le secret.

Elle tenta encore de mener sa flotte à la victoire. Elle pensait au succès grandiose qu’elle avait remporté lors de la bataille d’Ymfang.

Elle transféra progressivement ses unités sur le flanc gauche pour n’offrir à Perry Rhodan que les parties restantes du front. Les Terraniens tentèrent une offensive sur le milieu de la ligne adverse avec environ onze mille nefs. Tout en laissant se dérouler la manœuvre, Jaymadahr Conzentryn fit décrire un arc de cercle aux navires massés à l’opposé pour qu’ils retombent sur l’ennemi au moment où il atteindrait la section centrale.

Les étrangers semblaient avoir deviné ses intentions. Leurs onze mille vaisseaux exécutèrent une volte-face inattendue sur la gauche, transpercèrent la formation numériquement faible et attaquèrent sur le côté celle qui exécutait la tactique d’enveloppement. Pendant ce temps, le reste des cinq mille nefs procédèrent à un tir de barrage sur l’autre côté.

La défaite des Ploohns aurait été scellée si Jaymadahr Conzentryn ne leur avait pas ordonné de se déployer en éventail, puis de former une structure hémisphérique avec ouverture sur la droite pour briser l’attaque adverse.

La bataille atteignit de nouveau un point culminant, toujours sans conclusion définitive. Perry Rhodan se décida finalement à accomplir deux choses : tout d’abord, utiliser les mutants, puis prendre contact avec le commandant en chef de la flotte ennemie.
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Dans le centralcom du Marco Polo, l’hypercom grésillait sporadiquement tandis que trois officiers tentaient d’entrer en liaison avec la partie opposée.

Le Stellarque attendait patiemment. Il avait précédemment ordonné à L’Émir, Ras Tschubaï, ainsi qu’à Dalaïmoc Rorvic et Tatcher a Haïnu, de se rendre dans le vaisseau amiral des Ploohns dès que l’on saurait duquel il s’agissait. Il ne pouvait y avoir de doute pour Rhodan. Ce ne pouvait être que l’un des dix-neuf croiseurs lourds qui, comme le Marco Polo, planaient au-dessus du théâtre des opérations sur une position d’observation favorable, comme cela était nécessaire à la direction d’une bataille spatiale. Mais lequel c’était, seul le contact radio le révélerait. Autant d’antennes étaient dirigées sur chaque unité, et toutes émettaient le même message.

La liaison s’établit enfin après environ cinq minutes, et une notification arriva directement traduite en intergalacte : « L’Honorable Reine Jaymadahr Conzentryn se déclare prête à s’entretenir avec Perry Rhodan, le Stellarque de l’Empire Solaire. Celui-ci est prié de s’annoncer personnellement par hypercom. »

— D’où les Ploohns tiennent-ils ces informations sur notre commandant en chef ? s’étonna un officier.

— Ils ont certainement fait des prisonniers, répondit Rhodan avant de faire un signe aux membres du commando.

L’Émir exhiba entièrement son unique incisive, prit le Martien par la main et déclara :

— Allons voir ce que J’En-Ai-Marre-Du-Concentré pense des fantômes, les amis !

Il se dématérialisa avec a Haïnu. Avec un effet moins dramatique, Tschubaï saisit le bras de Rorvic et disparut avec lui, bien que le Tibétain eût été en mesure d’effectuer un changement de position à l’aide de ses facultés parapsychiques.

Le Stellarque entra dans le champ d’action du grand hypercom et l’activa. Tout d’abord, le champ holographique ne montra rien, mais il était sûr que son image était bien reçue à bord du vaisseau amiral ploohn. Il se racla la gorge et déclara :

— Ici Perry Rhodan, le Stellarque de l’Empire Solaire. Je présente mes salutations à l’Honorable Reine Jaymadahr Conzentryn et l’invite à activer sa retransmission vidéo, afin que je puisse également la voir.

L’instant suivant, une image apparut. Celle d’un fauteuil capitonné, fixé sur une plate-forme antigrav et dans lequel était assise une créature insectoïde géante,. enveloppée dans un vêtement ondoyant.

— Eh ! On dirait Zeus ! s’écria un officier des communications.

Bien qu’il eût raison, Rhodan lui lança un regard de réprimande, car la souveraine n’avait pas besoin de savoir qu’ils connaissaient Zeus.

— J’espère que vous me voyez correctement, Perry Rhodan, dit Jaymadahr Conzentryn.

Le Stellarque ne laissa rien transparaître de l’impression que faisait sur lui l’apparence de son interlocutrice. Son visage demeura totalement impassible quand il répondit :

— Tout est en ordre, Honorable Reine, et j’espère qu’il en est de même de votre côté.

Espérons, pensa-t-il, que nous cesserons bientôt cette conversation ampoulée pour en venir rapidement au cœur de l’affaire, alors que des milliers de Terraniens et de Ploohns meurent à chaque minute !

Malgré cela, il savait parfaitement qu’il devait procéder avec patience s’il ne voulait pas offrir des atouts à la reine.

— Merci, je vous reçois bien, répondit Conzentryn.

Elle ne veut pas aborder le sujet brûlant, elle attend que je le fasse ! pensa Rhodan.

Il sourit froidement et déclara :

— Vous perdrez votre flotte si vous ne capitulez pas bientôt.

— Je suppose plutôt que c’est vous qui perdrez la vôtre, répliqua la souveraine. Mes forces armées vous sont de loin supérieures. C’est seulement une question de temps avant que le reste de votre flotte soit exterminée.

— Vous vous trompez. Jusqu’ici, nous n’avons fait que tester la force de combat de vos vaisseaux. Si j’en donne l’ordre, les commandants de mes unités passeront aux choses sérieuses, mais vous me verriez peiné si les membres d’équipage de vos navires, qui se sont battus avec bravoure, devaient mourir. Je propose donc que vous conduisiez les négociations de votre capitulation.

— Votre prétendu test vous a tout de même coûté environ quatre mille vaisseaux, fit remarquer Jaymadahr Conzentryn. Je doute que vous auriez couvert ces pertes si vous aviez eu une possibilité de les réduire. Votre menace manque ainsi de base réelle. Je peux requérir des renforts à tout moment, et je le ferai si vous ne capitulez pas dans un délai de deux heures selon votre chronologie.

Perry réfléchit. Il n’avait pas espéré leurrer la reine des Ploohns par son bluff relativement grossier. Celui-ci n’avait d’ailleurs pas réussi. Rhodan avait seulement voulu offrir les bases chiffrées d’un armistice. Il supposa que sa menace de requérir des renforts n’était aussi qu’une feinte. Pourtant, il devait continuer à jouer gros pour ne pas affaiblir sa position et peut-être amener Jaymadahr Conzentryn à accepter des négociations. Les vies que la bataille avait coûtées jusqu’ici pesaient lourdement sur sa conscience.

— N’espérez pas que je capitule, dit-il fermement. Nous avons déjà triomphé d’ennemis bien plus forts que vous, mais nous ne sommes pas intéressés par leur anéantissement. Nous avons toujours tenté de trouver une voie d’entente. Appelez donc vos renforts. Je pourrais faire de même, car l’escadre que vous voyez est seulement une petite partie de ma flotte, mais nous vaincrons tout de même.

— Nous verrons qui vaincra, répliqua la souveraine. Dès que vous aurez reconnu que votre entêtement ne peut mener qu’à votre extermination totale, vous pourrez m’appeler pour m’annoncer votre capitulation, Perry Rhodan.

Le champ holographique s’éteignit brusquement. La liaison avait été interrompue par Jaymadahr Conzentryn.

Le Stellarque respira profondément, puis il regarda ses gens et afficha un sourire confiant.

— La reine pensera probablement différemment lorsque les mutants mettront le feu sous sa jupe !

Des éclats de rire retentirent dans le centralcom, puis Rhodan retourna sur la passerelle.

Il n’avait pas vraiment le cœur à se divertir, car un sentiment indéfinissable lui soufflait que les mutants avaient peu de chance, cette fois, de retourner la situation en faveur de l’Humanité.




*

   




Récit de Tatcher a Haïnu




L’Émir et moi nous rematérialisâmes dans un couloir ; deux bandes transporteuses s’y croisaient. Le mulot-castor tint ma main encore un bref moment, puis il la lâcha et déclara :

— Jakarta Concertina recevrait un choc si elle nous voyait maintenant, Tatcher. Comme je suis une âme sensible, je voudrais lui épargner cette aventure. Je propose que nous visitions tout d’abord un dépôt. Nous devrions y trouver assez de choses pour nous amuser.

— Nous ne sommes pas là pour ça, mais pour effrayer les Ploohns, L’Émir, répondis-je. De plus, la reine ne s’appelle pas Jakarta Concertina, mais Jaymadahr Conzentryn.

L’Ilt montra son incisive et déclara :

— C’est du pareil au même ! Et maintenant, nous devrions nous concentryn sur notre tâche !

Je soupirai en levant les yeux au ciel puis regardai à gauche et à droite. Le couloir était légèrement différent de ceux de nos vaisseaux. Sa coupe transversale n’était pas rectangulaire ou carrée, mais voûtée. Sinon, nous aurions pu être à bord d’une nef terranienne. Le bruit étouffé d’appareils lourds jaillissait des environs, les bandes de transport bourdonnaient presque silencieusement, et dans les niches, des témoins de contrôle bleuâtres flamboyaient à brefs intervalles. Leur but nous était mystérieux.

— Alors, par où ? questionnai-je. Et sais-tu où Rorvic et Ras se sont rematérialisés ?

— Ils ne vont pas se perdre, répondit le mulot-castor avant de montrer les tapis roulants. Je propose que nous prenions par là.

Il ne me donna pas le temps de réfléchir, et se téléporta aussitôt vers l’objectif. Il ne me restait plus qu’à le suivre en courant. Nous nous laissâmes porter par le dispositif qui menait apparemment vers la poupe. Environ cinquante mètres plus loin, l’Ilt bondit sur le sol ferme du couloir et me fit signe.

— Allons dans la salle derrière ce sas, dit-il avant de me saisir la main.

Nous nous rematérialisâmes dans un dépôt aux étagères bondées d’innombrables pièces en tout genre.

— Des composants positroniques, supposa le mulot-castor. On peut peut-être en tirer quelque chose.

— Que veux-tu donc en faire ? me renseignai-je, l’air surpris.

L’Émir s’étira et bomba tellement la poitrine qu’il faillit perdre l’équilibre.

— Je peux tout, Tatcher. Aurais-tu oublié que j’ai reçu une excellente formation de spécialiste de l’O.M.U. ?

— C’était il y a bien longtemps, non ?

— Je n’ai rien oublié, répliqua l’Ilt. Si tu avais la même formation que moi derrière toi, tu saurais qu’on n’oublie rien de ce qui est rabâché à l’académie de l’O.M.U. Nos instructeurs étaient de parfaits esclavagistes. Sais-tu que l’un d’eux m’a dit qu’un jour avait vingt-quatre heures, et que si cela n’y suffisait pas, il y avait encore la nuit ? Alors, j’ai téléporté le type dans une des toilettes à l’écart où il est resté enfermé, à taper contre la porte, pendant environ huit heures, jusqu’à ce que l’officier de sécurité l’en sorte.

— Pourquoi l’officier de sécurité ? me renseignai-je.

— Lui seul pouvait délivrer l’instructeur. (Le mulot-castor ricana sous cape.) C’est une femme qui l’a trouvé, et dans les toilettes des dames. Le type a eu du mal à s’expliquer. Ensuite, il a toujours pris des gants avec moi.

Je pouvais parfaitement l’imaginer. Il valait mieux ne pas entrer en conflit avec L’Émir. Je ricanai aussi, mais la mission se rappela à mon bon souvenir. Quand j’en parlai à l’Ilt, il acquiesça.

— Nous commençons tout de suite, dit-il. Bricolons d’abord un appareil qui perturbe sensiblement le fonctionnement de la cuisine automatique.

— La cuisine ? demandai-je. Ne devrions-nous pas plutôt dérégler l’hypercom du vaisseau amiral, L’Émir ?

Le mulot-castor réfuta.

— Le moral d’une troupe ne dépend pas de belles paroles, mais avant tout d’une bonne nourriture, Tatcher, répondit-il. Commençons !

L’idée m’apparut curieuse, pourtant je l’aidai à fabriquer son dispositif. Il nous fallut environ une heure et demie, puis l’Ilt affirma que c’était terminé.

— Tu peux l’activer, Tatcher.

J’hésitai quelque peu avant d’obtempérer. Il y a eu un bref claquement, puis tout s’assombrit. Un bruit, qui rappelait le rugissement d’un troupeau de bœufs à demi morts de faim, retentit dans l’obscurité.

— Qu’est-ce que c’est, L’Émir ? m’enquis-je.

Mais personne ne répondit. Je tâtonnai à la ronde, tombai sur l’appareil, mais du mulot-castor, rien. Après quelque temps, je réalisai qu’il avait dû se téléporter. Le dispositif, qui devait censément dérégler les commandes de la cuisine automatique, bourdonnait toujours. Par précaution, je le désactivai, car j’étais sûr qu’il était responsable des ténèbres passagères, du mugissement et peut-être aussi de la disparition de l’Ilt. Vraisemblablement, il n’avait pas perturbé l’automate, mais il avait provoqué un court-circuit quelque part dans le vaisseau et peut-être déclenché une alarme. La lumière revint. Je me rendis vers le sas et tentai de l’ouvrir, sans y parvenir bien que j’avais posé la main où nous supposions que se trouvait une serrure thermique. Elle avait probablement été bloquée par la centrale, comme tous les autres sas. Ce qui pouvait signifier que les Ploohns étaient en alerte.

Je devais sortir d’ici avant que l’on me trouve. Mon regard tomba sur une étagère avec des composants qui m’évoquaient quelque chose de connu.

Ne ressemblent-ils pas aux éléments terraniens d’une télécommande de verrouillage ?

Je pris plusieurs composants, tentai un montage improvisé et regardai mon œuvre, mais elle demandait encore à être améliorée. Je modifiai ici et là, ajoutai trois autres parties plus petites et finis par me dire que cela devrait fonctionner. Je dirigeai l’antenne émettrice sur le sas et pressai la touche d’activation, mais rien ne bougea. L’appareil, que nous avions fabriqué avec L’Émir, s’alluma soudainement, et de nouveau, tout s’assombrit. J’eus un bref tiraillement dans la nuque et le sentiment d’être momentanément immatériel, avant de heurter quelque chose de mou. Je fus saisi par le col, puis des doigts glacials palpèrent mon corps et me laissèrent ensuite retomber durement sur le sol métallique.

— C’est seulement la puce de Mars ! retentit la voix flegmatique de Dalaïmoc Rorvic.

Je reçus un coup de pied dans les côtes.

— Deviez-vous précisément vous rematérialiser sur mon ventre, capitaine a Haïnu ?

Je tâtai mes côtes meurtries et gémis de douleur.

— Alors, ça vient ? grogna le monstre obèse.

Quelqu’un alluma une lampe, et dans sa lueur largement dispersée, je remarquai que je me trouvais dans une grande salle vide. J’aperçus Dalaïmoc Rorvic, et également le mulot-castor, mais moins distinctement. Je discernais aussi une silhouette sombre. Je supposai qu’il s’agissait de Ras Tschubaï.

— Où sommes-nous ? demandai-je.

— Vraisemblablement dans un piège antipsi, déclara l’Ilt.

— Mais comment sommes-nous arrivés ici ? me renseignai-je tandis que je me relevai, aidé par l’Afro-Terrien.

— Avec Rorvic, nous nous y sommes rematérialisés directement, répondit Tschubaï. Par contre, comment vous êtes arrivés avec L’Émir, je ne le comprends pas moi-même. Et encore moins que les Ploohns ne nous aient pas encore découverts.

— J’ai bien un vague soupçon, hésitai-je.

— Vous êtes de toute façon toujours très vague, capitaine a Haïnu, rétorqua le Tibétain. Peut-être êtes-vous responsable de ce gâchis ! (Il saisit mon oreille gauche et la tordit violemment.) Mais parlez donc, navet de Mars dégénéré !

J’attendis qu’il relâche mon organe, puis je déclarai :

— Avec L’Émir, nous avons fabriqué un appareil qui, comme il l’a dit, devait perturber les commandes de la cuisine automatique.

— Mais quel était le sens de cette démarche ? s’étonna Ras Tschubaï.

Le mulot-castor se gratta la nuque avec embarras.

— J’ai supposé que s’ils avaient des problèmes de nourriture, je saperais leur moral. Maintenant, je ne comprends pas comment j’ai pu en arriver à cette hypothèse.

— Peut-être as-tu été infecté par la stupidité, lança Dalaïmoc Rorvic. Tu étais avec le capitaine a Haïnu, et ce dorr martien desséché a plus de stupidité dans son crâne que cent bœufs engraissés.

— Qu’est-ce qu’un dorr ? m’étonnai-je. Je n’ai jamais entendu parler de ça sur Mars…

— Vous avez là la preuve de sa stupidité sans limites. Il ne sait pas ce que c’est.

— Je ne le sais pas non plus, fit remarquer l’Ilt.

— Alors, toi aussi, tu es bête à manger du foin ! répliqua le Tibétain.

L’instant suivant, son paralysateur sortit de son ceinturon et un faisceau toucha la pointe de son pied droit. Dalaïmoc Rorvic poussa quelques sons indistincts, et s’affaissa sur les genoux.

— Qu’est-ce que c’était ? bredouilla-t-il.

— C’était ta stupidité, Dalaï ! répondit le mulot-castor en découvrant son incisive. Plus elle est grande, plus ça fait mal.

Tschubaï réprima un rictus. Il se racla bruyamment la gorge et déclara :

— Ne nous écartons pas du sujet. L’Émir et Tatcher ont fabriqué un appareil qui ne remplit apparemment pas la fonction désirée. Cet échec s’explique peut-être par la présence d’un rayonnement qui régnerait dans le dépôt où se trouvaient nos deux compagnons.

— Une onde d’abêtissement ? Demandai-je.

Ras secoua la tête.

— Non ! Certainement pas ! Ce doit être quelque chose qui trouble provisoirement les pensées. En tout cas, l’activité de l’appareil a eu des suites : L’Émir a tout d’abord été contraint à une téléportation dans le piège antipsi, et ensuite une alarme a été déclenchée sur le vaisseau amiral ploohn.

— Et comment suis-je arrivé ici ?

— Ceci est encore plus mystérieux ! répondit l’Afro-Terrien. Vous n’avez pas pu construire un transmetteur avec de simples éléments positroniques…

— J’en ai peut-être activé un qui était disponible, fis-je remarquer. Leurs transmetteurs, si tant est qu’ils en possèdent, pourraient fonctionner sur un autre principe que le nôtre.

— Ce serait possible, mais nous ne résoudrons probablement pas cette question maintenant, souligna l’Ilt. Je pense qu’il est grand temps que je me téléporte dans la centrale et que je torde la membrane chitineuse de cette Jaymart Prolactine.

— Jay-ma-dahr Con-zen-tryn ! articula Dalaïmoc Rorvic.

— Oui, c’est ce que j’ai dit ! Je vais donc présenter mes hommages à la dame.

— Je te le déconseille, objecta Tschubaï. Tout d’abord, nous sommes coincés ici et toute tentative de téléportation pourrait avoir de désagréables conséquences pour les uns ou les autres, et puis nous devrions essayer de nous chercher une voie de repli avant d’entreprendre d’autres actions.

L’Émir réfléchit un instant, puis il dit :

— D’accord, Ras, mais nous ne pouvons rester trop longtemps sur le vaisseau amiral de Sa Majesté. Perry doit déjà se faire du souci pour nous.



  CHAPITRE V

Rhodan fit rapprocher les vaisseaux de sa flotte du Gouffre et les rassembla en une formation sphérique aussi vite que le permit leur manœuvrabilité. Il espérait ainsi attirer dans un piège les vaisseaux des Ploohns, qui se préparaient à une nouvelle attaque. La bataille meurtrière des deux côtés n’avait toujours pas trouvé de décision. Le Stellarque attendait avec impatience un signe de vie des mutants et l’annonce de la réussite de leur mission, mais ni l’un ni l’autre n’était arrivé. Il se demanda comment il avait pu deviner que cette fois, ils n’obtiendraient rien. Peut-être grâce à ce sixième sens qui l’avait déjà si souvent averti des dangers ou lui avait fait pressentir le succès ou l’échec d’une intervention.

Il réfléchit s’il devait encore appeler la reine. Il opta finalement contre, car il savait qu’elle prendrait cela pour de la faiblesse. En toute tranquillité, il admirait cependant l’adresse avec laquelle la souveraine avait dirigé son escadre. Il savait qu’un amiral de sa flotte n’aurait guère fait mieux. Il avait trouvé un ennemi équivalent en la personne de Jaymadahr Conzentryn, et il s’interrogea si sa résolution d’attaquer la formation des Ploohns avait été correcte, car au final, cela pouvait signifier la perte de la majeure partie des vingt mille nefs de combat.

Il vint toutefois à la conclusion qu’il ne lui était pas resté d’autre choix. Il avait dû veiller à ce que la flotte ennemie ne découvre pas la Terre, et parmi les circonstances données, la seule possibilité de l’en empêcher avait été de porter une offensive sur les trente mille vaisseaux des créatures insectoïdes. Perry Rhodan regarda leurs unités réaliser une formation en croissant pour ouvrir le feu sur l’escadre terranienne de trois côtés. Avec un sentiment d’inquiétude, il se demanda si la reine avait pénétré ses intentions et pris les contre-mesures correspondantes. Son objectif était de fondre de partout sur les Ploohns, à l’instant où ils procéderaient au mouvement en tenaille, et d’engager toutes les unités embarquées et les chasseurs encore disponibles dans des combats isolés. Comme il le savait, la force des vaisseaux terraniens résidait dans ce type de guérilla où ils pouvaient déployer franchement leur puissance de feu et l’expérience de leurs équipages. Il restait à savoir si Jaymadahr Conzentryn allait jouer le jeu.

Le Stellarque connaissait très exactement les circonstances qui menaient à la genèse de civilisations avancées de descendants d’invertébrés. Les Ploohns n’étaient pas le seul peuple de ce genre sur lequel les Hommes étaient tombés. Les insectes étaient beaucoup plus vieux sur l’échelle de l’évolution que les mammifères et l’Homme. Leurs formes de société avaient progressé et s’étaient consolidées bien avant que ces créatures développent un intellect au sens de pensée consciente. Sur la Terre, et sur beaucoup d’autres planètes, les insectes n’avaient jamais atteint ce niveau bien que leurs actions aient témoigné d’une certaine intelligence qui, toutefois, n’était pas liée à la présence d’un cerveau.

Sur nombre de mondes jamais exposés à des périodes d’intenses rayonnements radioactifs, ils avaient acquis la position dominante et un certain niveau de conscience. Ils avaient appris la production et l’emploi d’outils et avaient développé une technologie. Leur évolution ne s’était pas faite librement, comme par exemple celle de l’Homme qui, à la suite de sa genèse turbulente, avait été brève, trépidante et ne s’était pas basée sur de l’acquis, mais sur l’improvisation. L’insecte, en tant qu’être isolé, dépendait fortement du contact immédiat avec la masse de ses congénères, ou pour le moins avec un grand nombre de la même espèce. Abstraction faite de quelques peuples, les individus intelligents agissant en groupe le faisaient avec un rendement optimal, mais comme combattants solitaires, ils ne valaient pas grand-chose. Et l’équipage d’un vaisseau ploohn – même s’il comptait dans certains cas quatre mille individus – était trop peu nombreux pour un fonctionnement idéal. Il fallait pour cela une quantité plus importante de navires.

C’était la raison du plan de Rhodan, de fractionner la flotte adverse pour l’engager dans des combats solitaires. S’il réussissait, la balance pouvait pencher en faveur des Terraniens en quelques heures, et la voie des négociations serait alors grande ouverte.

Le Stellarque lança un regard impatient sur son chronographe.

Où sont les mutants ? Il y a presque deux heures qu’ils sont partis. Espérons qu’il ne leur est rien arrivé.

Perry se dit que l’ennemi pouvait avoir déjà rencontré des créatures douées de facultés parapsychiques et donc avoir disposé les systèmes de défense correspondants. Il tenait même l’hypothèse pour très vraisemblable lorsqu’il pensait à Zeus, elle-même pourvue de dons similaires. Peut-être y avait-il d’autres Ploohns dans ce cas, et alors, la suite semblait sombre pour L’Émir et son groupe.

Le Stellarque reporta ensuite son attention sur les mouvements des deux flottes. La structure en forme de croissant de l’escadre ploohn s’était presque rapprochée à distance de combat de l’amas sphérique des nefs terraniennes qui, si le plan s’exécutait sans problème, devaient maintenant jaillir comme l’éclair de tous côtés.

Conformément à la stratégie prévue, ils effectuèrent un éclatement direct sans aucune trajectoire courbe afin de préserver leur accélération subite et se précipitèrent dans toutes les directions.

Un juron fusa du côté de Korom Khan. Rhodan renonça à réprimander le commandant de son vaisseau amiral. Il dut se contraindre à réprimer lui-même une imprécation, bien que, comme le Pakistanais, il ait reconnu que la reine des Ploohns avait encore deviné ses intentions. Elle était vraiment un as dans ce domaine.

De sa flotte s’étaient très vite détachées trois formations en coin qui avaient soudainement ralenti leur trajet et avaient ensuite ouvert le feu sur les nefs terraniennes distantes. Il ne resta alors rien d’autre à leurs commandants que d’accélérer au maximum et de sortir du rayon d’action de l’adversaire pour éviter des pertes plus grandes, mais ce n’était pas tout.

Perry Rhodan arrêta machinalement de respirer lorsque la partie de son escadre proche du gouffre tourbillonnant disparut brusquement derrière des éruptions énergétiques flamboyantes, et également des écrans des hypersenseurs.

Il s’adressa à la centrale de détection :

— Faites immédiatement analyser par la positronique toutes les mesures réalisées juste avant et après la disparition de cette formation et transmettez-les ensuite aux experts scientifiques. Terminé.

Il s’adossa à son fauteuil. À son avis, le groupe de navires, qui s’était trop rapproché du gouffre, avait été dématérialisé. Si cette supposition, selon laquelle l’entonnoir s’apparentait à un transmetteur permettant de rapides changements de positions de vaisseaux, s’avérait exacte, cela laissait entrevoir de nouvelles perspectives. Toutefois, avant de prendre des décisions, il voulait avoir l’opinion des scientifiques.

Il reporta de nouveau son attention sur la bataille. Le reste de ses nefs s’était retiré au loin pour tenter de se rassembler, mais les Ploohns ne leur en laissaient pas le temps. Accélérant au maximum, ils avaient réussi à séparer un groupe d’environ huit cents unités du gros de la flotte. Les créatures insectoïdes n’y seraient vraisemblablement pas parvenues si les trois mille vaisseaux disparus dans le Gouffre n’avaient manqué. Rhodan reconnut que cette absence risquait d’avoir un impact sur l’issue du combat.

Il savait qu’il devait prendre une grave décision dans l’heure suivante, mais avant, les mutants devaient être de retour à bord du Marco Polo.
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Piotr Godunov n’avait pas été ramené avec les autres prisonniers dans le hangar : on l’avait enfermé dans une petite cabine et laissé ensuite livré à lui-même. Comme il avait encore son bracelet multifonction, il savait grâce à son chronographe qu’il était là depuis neuf heures et demie. Il n’avait toujours rien remarqué de la bataille spatiale tant attendue, jusqu’à une heure et demie auparavant lorsque l’éclairage était provisoirement tombé en panne.

Le sous-lieutenant avait conclu du bref incident accompagné de hurlements de sirène que le vaisseau amiral de la reine avait eu maille à partir avec une nef terranienne. Déçu que ce soit le seul accrochage, il craignit que l’adversaire se révèle l’égal des Terraniens.

Godunov s’interrogea sur la contribution qu’il pourrait apporter au combat contre les Ploohns. Il savait naturellement qu’un homme seul, et prisonnier, ne pouvait pas décider d’un affrontement entre deux grandes flottes, mais il voulait agir, même si ce n’était pas grand-chose.

Il jeta un coup d’œil dans la cabine. Elle ne contenait pas de mobilier, excepté les armoires encastrées, qui étaient vides. Il n’y avait aucun objet qui aurait pu servir pour ouvrir le sas. Tandis qu’il réfléchissait, un cliquetis métallique retentit à l’extérieur. Quelqu’un venait peut-être lui porter de la nourriture, ou bien l’emmener pour un nouvel interrogatoire. Piotr ne réfléchit pas plus longtemps. Il se jeta sur le sol et prit une posture résignée. Il tourna la tête juste de façon à voir le sas sous son coude gauche. À peine s’était-il positionné qu’une petite lucarne s’ouvrit, puis le visage d’un Ploohn apparut, et disparut aussitôt. Peu après, le vantail coulissa. Le sous-lieutenant ne bougea pas, mais son cœur se mit à battre à tout rompre lorsqu’il vit un seul gardien pénétrer à l’intérieur. La créature insectoïde déposa un plat probablement rempli de nourriture synthétique à côté de l’ouverture, puis elle se rapprocha du Terranien. Elle le remua si naïvement que Piotr Godunov crut que ses geôliers lui avaient tendu un piège. Il réagit toutefois selon son inspiration : quand le Ploohn se pencha sur lui, il fit un bond et planta le bout de ses doigts dans les grands yeux à facettes.

Le gardien poussa un cri perçant et vacilla en arrière. Piotr lui arracha le radiant du ceinturon et le frappa de toutes ses forces sur le crâne chitineux, qui se brisa. La créature s’effondra sur le sol, puis ses membres furent agités de brusques spasmes. Le sous-lieutenant recula d’un pas, puis il dirigea l’arme sur l’ouverture pour se préparer à un éventuel combat, mais personne ne se montra. Il secoua la tête, car il lui était difficile de comprendre qu’un seul adversaire se soit risqué dans la cellule d’un prisonnier qui n’était pas attaché. Il ne pouvait pas savoir que le Ploohn, du fait de sa taille, l’avait estimé totalement inoffensif.

Quand le jeune homme comprit qu’on ne lui avait pas posé de piège, il se précipita hors de sa cabine et regarda dans le couloir. Il n’y avait personne.

Piotr Godunov se décida rapidement, et bondit sur l’une des deux bandes transporteuses. Tandis qu’il se laissait emmener, il examina le radiant qu’il avait subtilisé à son geôlier. Il montrait quelques différences avec les modèles terraniens, mais son fonctionnement ne présenterait pas de problème. Au moment où le tapis roulant, après une longue courbe, débouchait dans un couloir plus large, le sous-lieutenant sursauta, et bondit sur l’accotement de gauche. Il se baissa et arrêta de respirer, car à environ cent mètres devant lui se trouvaient cinq Ploohns lourdement armés. Ils étaient visiblement occupés avec un étrange appareil dont l’antenne parabolique visait un sas dans la paroi.

L’un d’entre eux aperçut le Terranien et poussa un cri d’avertissement à l’adresse de ses camarades. Piotr n’eut pas d’autre choix que de se servir du radiant. Deux de ses adversaires s’écroulèrent immédiatement. Les autres ouvrirent le feu, et se mirent aussitôt à couvert derrière la machine. Godunov échappa de peu à un tir pendant qu’il se jetait sur la bande de transport qu’il avait précédemment quittée. D’une salve, il parvint à toucher l’appareil, qui explosa presque silencieusement, mais avec un flux de lumière qui faillit le rendre aveugle. Le sous-lieutenant ressentit ensuite une vive douleur, et perdit conscience. Il ne put voir s’ouvrir le sas sur lequel il avait tiré, et quatre individus en spatiandres de combat terraniens sortir dans le couloir.
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Récit de Tatcher a Haïnu




— Un homme ! s’exclama L’Émir qui examina brièvement le blessé. Et il est mourant.

— Nous devons l’emmener, déclara Tschubaï en regardant les restes de la machine. Il a détruit le projecteur de champ antipsi et nous a sauvés.

— Et libérés ! Lançai-je.

— Il faut toujours que vous mettiez votre grain de sel, capitaine a Haïnu, critiqua Dalaïmoc Rorvic, qui souffrait encore des répercussions du tir paralysant.

— Du calme, capitaine a Haïnu ! dit sèchement l’Afro-Terrien.

C’était toujours ainsi. Le Tibétain me maltraitait, m’humiliait, m’injuriait, et c’était moi qui recevais une réprimande. Le monde était vraiment injuste.

— Je m’occupe du blessé, signala le mulot-castor. Peux-tu emmener la boule de graisse et Tatcher, Ras ?

— Évidemment ! répondit Tschubaï.

L’Ilt souleva horizontalement le sous-lieutenant à l’aide de ses facultés télékinétiques, puis il le prit par le bras et se téléporta. Avec Dalaïmoc Rorvic, nous saisîmes chacun une main de l’Afro-Terrien avant de disparaître. Lorsque nous nous rematérialisâmes dans la centrale du Marco Polo, deux médirobots planaient déjà à côté de Piotr Godunov.

— Il est décédé, annonça l’un d’eux d’une voix impassible. Ses blessures étaient mortelles.

Perry Rhodan se pencha en avant et ferma les yeux du jeune officier. Les deux machines le soulevèrent sur une unité antigrav, l’attachèrent avec précaution et quittèrent la passerelle. Le Stellarque, ainsi que les gens présents, rendirent par un salut un dernier hommage à l’officier qui avait sauvé le groupe d’intervention. Seul Rorvic s’en abstint, car il semblait perdu dans ses pensées.

Le sas se referma, puis Rhodan nous lança un regard grave.

— Je suis très content que vous soyez revenus, même si vous n’avez pas obtenu le succès escompté. Vous rendrez vos rapports ultérieurement, nous n’avons pas de temps à perdre maintenant. La situation a radicalement changé, mais pas en notre faveur. (Il hocha la tête quand il vit nos mines interrogatrices.) Oui, les Ploohns sont en train de l’emporter. Non pas par des manœuvres tactiques, mais grâce à la disparition d’environ trois mille de nos vaisseaux dans le Gouffre.

— Dans le tourbillon ? demanda Tschubaï.

— En effet, confirma le Stellarque. D’après les analyses des mesures effectuées, nos scientifiques ont constaté que l’amas hyperénergétique que nous qualifions de Gouffre agit comme un transmetteur. Les trois mille nefs ont été dématérialisées, mais nous ne savons pas où elles ont été expédiées. Il faut toutefois supposer qu’elles sont réapparues quelque part dans la galaxie des Ploohns. Ils utilisent probablement ce support pour leurs déplacements depuis longtemps. Cela expliquerait aussi pourquoi les trente mille unités se sont précipitées aussi soudainement sur notre petite escadre de reconnaissance. Elles sont arrivées par le Gouffre.

— Nous devons absolument nous retirer avec le reste des navires si nous ne voulons pas les perdre, Monsieur, lança Dalaïmoc Rorvic.

Perry Rhodan sourit. Je connaissais cette expression, et je devinai aussitôt que quelque chose d’autre nous attendait.

— Nous ne nous retirons pas, déclara le Stellarque. Au contraire ! Nous devons rompre l’affrontement et nous aventurer dans la galaxie des Ploohns. Cela incitera certainement Jaymadahr Conzentryn à nous suivre, mais si nous sommes assez rapides, nous devrions éviter une deuxième bataille. (Il redevint sérieux.) Je ne vous accompagnerai pas. L’Émir me téléportera sur un croiseur léger qui, sur mon ordre, s’est déjà écarté du combat. Nous retournerons sur la Terre pour tout préparer en vue d’une attaque éventuelle des insectoïdes. Vous, Ras, Rorvic et a Haïnu, resterez sur le Marco Polo. Ras, vous prendrez le commandement de la flotte et déciderez des mesures à prendre. (Il saisit la main du mulot-castor.) J’espère que nous nous reverrons bientôt.

— Saluez Grillonbarde Concentré de ma part, les amis ! lança l’Ilt avant de disparaître avec Rhodan.

Tschubaï se racla la gorge.

— Colonel Korom Khan !

— Monsieur ? retentit la voix vibrante du commandant.

— Tout est prêt pour l’approche du Gouffre ?

— Oui, Monsieur ! répondit le Pakistanais. Les unités de notre flotte se détachent progressivement de la bataille pour se jeter dans le tourbillon d’énergie. Nous plongerons avec le dernier groupe.

— Merci ! déclara Ras Tschubaï avant de s’asseoir.

Je regardai la galerie panoramique où s’affichait l’amas lumineux et je tressaillis.

Qu’est-ce qui nous attend de l’autre côté ?

J’observai les écrans de la détection lorsque, l’un après l’autre, nos vaisseaux furent saisis par les énergies hyperdimensionnelles du tourbillon. Je n’étais guère rassuré d’être dématérialisé par un champ qui n’avait pas été construit par des créatures intelligentes, mais qui était né des forces opposées de la collision naturelle de deux galaxies. Mes pensées furent brusquement interrompues quand une voix flegmatique me chuchota :

— Pourquoi prenez-vous un air aussi stupide avec ces yeux en boules de loto, capitaine a Haïnu ? On croirait que vous regardez dans le vide.

— Si je voulais voir du vide, il me suffirait de vous regarder, Monsieur, rétorquai-je avec colère.

Le monstre posa sa main molle sur mon épaule gauche et me dit d’un ton protecteur :

— Ne soyez pas toujours aussi impétueux, capitaine a Haïnu ! Je ne vous veux que du bien !

Il me serra si fermement le muscle du trapèze avec sa griffe que mon front se couvrit de sueur. Il me sourit ensuite tout à fait hypocritement et demanda :

— Mais vous le savez, n’est-ce pas, Tatcher ?

Sous la forte pression, je n’osai le contredire.

— Bien sûr, Monsieur, gémis-je.

Le visage de pleine lune de Rorvic s’illumina comme sous la lueur d’un puissant éclairage, puis il relâcha son étreinte.

— Je savais que vous me comprendriez, capitaine, lança-t-il en me donnant une bourrade dans les côtes.

Je cherchai avec peine ma respiration.

— Mais naturellement, Monsieur, répliquai-je machinalement.



  CHAPITRE VI

Jaymadahr Conzentryn, à bord de son vaisseau amiral, avait remarqué la disparition soudaine d’une escadre terranienne. Celle-ci, par ignorance, avait volé trop près du Gouffre et avait été dématérialisée par l’amas hyperénergétique. La reine hésita un moment, puis elle décida d’en tirer avantage. La flotte adverse, ainsi affaiblie, ne pourrait pas résister longtemps à la supériorité ploohn. Ce qu’elle n’osait plus espérer, à savoir une victoire aussi grandiose que celle d’Ymfang, était de nouveau à sa portée. La souveraine commanda à ses officiers d’attaquer le reste de la formation ennemie et de la diviser pour mieux la détruire. Ils observèrent les directives avec l’enthousiasme que suscitait la certitude de la victoire.

Conzentryn regarda avec satisfaction le morcellement des escadres terraniennes. Elle remarqua presque trop tard qu’elles ne fuyaient pas de façon décousue mais qu’au contraire, elles se retiraient en bon ordre – et précisément dans la direction la moins opportune : celle du Gouffre. Les unes après les autres, les nefs adverses étaient saisies par les champs hyperénergétique et dématérialisées.

C’était exactement ce que la reine ne voulait à aucun prix. Les Terraniens émergeraient dans la galaxie des Ploohns, au cœur du secteur qui abritait les planètes les plus importantes pour la conservation de l’espèce. Elle décida aussitôt de changer ses dispositions. Elle révoqua ses premières directives et ordonna à ses unités de retourner vers l’Entonnoir en évitant tout affrontement direct. Elle posta son vaisseau amiral en tête de sa flotte, et quand le dernier navire ennemi eut disparu, le Vantey Veynste s’avança dans le rayon d’action du transmetteur naturel. La dernière pensée de la reine avant la dématérialisation fut pour les escadres qui stationnaient dans le secteur ploohn. Toutes ensemble, elles étaient assez puissantes pour rivaliser avec les Terraniens, mais malheureusement, elles étaient trop dispersées pour pouvoir les intercepter rapidement.

Jaymadahr Conzentryn jugea l’adversaire à la lumière de son comportement récent et en conclut qu’il ne lui donnerait plus l’occasion de le vaincre dans une bataille ouverte. C’était maintenant certain, elle ne pourrait pas répéter la victoire d’Ymfang. Désormais, les Ploohns ne considéreraient plus sa présence à la tête de ses troupes comme une garantie de succès.

La reine décida d’inclure cette circonstance dans les plans futurs, avant tout pour ne pas être tenue pour responsable d’éventuels échecs. Pour l’heure, elle devait veiller à ce que les Terraniens infiltrés dans sa galaxie ne puissent pas nuire à son peuple.
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Récit de Tatcher a Haïnu




Quand nous fûmes engloutis dans le vortex énergétique, j’eus l’impression d’être écartelé par des forces invisibles. Ce n’était d’ailleurs pas loin de la vérité, car le transmetteur du Gouffre avait converti la structure subatomique du Marco Polo et de son équipage en impulsions hyperénergétiques, pour les expédier à travers la cinquième dimension. D’un instant à l’autre, le processus inverse se déroula, et nous réintégrâmes le continuum standard.

Par précaution, je m’étais sanglé dans un fauteuil-contour juste avant le transfert. Le choc de la rematérialisation me secoua, mais je ne risquais pas de perdre l’équilibre comme ceux qui n’avaient pas eu la présence d’esprit ou l’occasion de s’asseoir. J’entendis les gémissements de l’équipage et les messages d’avertissement des dispositifs de sécurité.

Lorsque les brumes rougeâtres qui accompagnaient les plongées hyperspatiales disparurent de mon champ visuel, la première chose que j’aperçus fut Dalaïmoc Rorvic. Assis par terre, totalement indifférent, il regardait devant lui, les yeux mi-clos : il méditait. C’était du moins ce qu’il prétendait dans ce genre de circonstances. En réalité, selon moi, il ne faisait que somnoler. Vu l’énorme masse de chair où son sang devait circuler, l’on pouvait s’étonner qu’il en reste pour irriguer son cerveau.

Comme ce spectacle n’avait rien de nouveau pour moi, je dédiai toute mon attention à la galerie panoramique. Les écrans procuraient une image exacte de l’environnement du vaisseau amiral. Au premier regard, il était évident que nous n’étions plus dans le Maelström, mais dans une galaxie. Le système de cartographie automatique du cerveau P cherchait à l’identifier, naturellement sans succès. Au centre de l’image brillait un tourbillon d’énergie ressemblant à celui qui nous avait dématérialisés. Cependant, puisque nous n’étions plus dans le Maelström, il ne pouvait s’agir du Gouffre : c’était sa contre-station naturelle. Avant que je n’aie le loisir de commenter le phénomène, la voix de Ras Tschubaï domina le brouhaha régnant dans la centrale.

— J’appelle la détection !

L’Afro Terrien était le calme incarné. Cela n’avait rien d’étonnant car, durant sa longue existence, il avait vu et vécu tant de choses extraordinaires – beaucoup plus qu’un simple mortel ne pourrait en rêver – qu’une de plus ne le troublait pas.

— Ici centrale détection ! répondit le responsable.

— Effectuez une analyse du tourbillon énergétique ! ordonna Ras. Examinez également la zone à la recherche d’éventuels vaisseaux !

— Les mesures ont déjà été effectuées, Monsieur ! Échos d’au moins dix mille unités lourdes, toutes avec les caractéristiques de construction des Ploohns.

— Stationnaires ?

— Affirmatif.

Le chef de la détection s’annonça de nouveau peu après.

— Nous avons de nouvelles analyses, Monsieur. Nous enregistrons la rematérialisation d’autres navires ploohns. Ils nous ont apparemment suivis à travers le Gouffre et procèdent à une manœuvre de déploiement. Les vaisseaux précédemment immobiles se mettent en mouvement.

— Merci ! répondit le téléporteur.

Il brancha l’hypercom général et déclara :

— Tschubaï à la flotte. Dispersez-vous selon le plan upsilon ! Postez-vous par petits groupes sous la couverture antidétection de différentes étoiles du secteur et évitez tout contact avec l’ennemi ! À partir de maintenant, silence radio. Je me manifesterai dès que la situation l’exigera. Nous n’avons aucune raison de paniquer. Nous pouvons nous dissimuler plus facilement à l’intérieur d’une galaxie que dans le pont de matière. Terminé !

Il se tourna vers le commandant du vaisseau amiral.

— Colonel, effectuez une brève plongée linéaire et placez le Marco Polo à l’abri d’un astre quelconque !

Korom Khan inclina brièvement la tête, puis il fit accélérer le navire au maximum. Rien dans l’ultracroiseur ne laissait transparaître l’augmentation de la vitesse, car le neutralisateur de pesanteur remplissait correctement son office. Le titan de l’espace se glissa en douceur dans la zone de libration.

Ras jeta un coup d’œil autour de lui, et son regard tomba sur Dalaïmoc Rorvic.

Le téléporteur fronça les sourcils, puis il me regarda et ordonna :

— Capitaine a Haïnu, vous et l’officier spécial Rorvic vous rendrez immédiatement dans vos cabines ! Vous avez au moins six heures pour prendre un peu de repos. Si nécessaire, vous êtes autorisés à recourir aux somnifères. Capitaine, vous êtes personnellement garant de l’exécution de cet ordre !

Je voulus protester, arguant du fait que je devais endosser la responsabilité de quelqu’un qui n’avait pas de directives à recevoir de moi, mais une fois encore, je n’eus pas le courage de dire le fond de ma pensée.

— Oui, Monsieur ! répondis-je à contrecœur.
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Il régnait une activité trépidante dans la centrale du Marco Polo. Le bourdonnement des appareils environnants ajoutait encore à cette ambiance survoltée. Debout à côté du colonel Korom Khan, Ras Tschubaï observait les échos sur les écrans de la détection. Le vaisseau était retombé quelques secondes auparavant dans l’espace normal.

— Le tourbillon d’énergie est parfaitement visible, commenta l’Afro-Terrien. Nous pouvons nous en servir comme point de repère.

— Mais malheureusement pas comme transmetteur de retour, répliqua le Pakistanais. Les Ploohns ont concentré des forces imposantes devant l’ouverture.

Tschubaï fronça les sourcils.

— De toute façon, je doute qu’il nous suffise d’y pénétrer pour resurgir dans le transmetteur du Gouffre. Il existe vraisemblablement une station de contrôle qui est aux mains des Ploohns.

— J’en suis même sûr. Par le rapport du commandant de l’Arcadia, nous savons que la flotte des Ploohns n’est pas apparue à proximité du Gouffre, mais en groupes échelonnés à différentes distances. Autrement, l’attaque surprise de notre escadre de reconnaissance n’aurait pas été possible. Les insectoïdes doivent maîtriser parfaitement le processus de transfert pour se rematérialiser ainsi, plus ou moins loin.

Tschubaï voulut répondre quelque chose, mais la centrale de détection se manifesta :

— Attention ! Système stellaire repéré droit devant ! Étoile jaune clair avec quatre planètes. La deuxième présente des conditions à peu près similaires à celles de la Terre.

Les deux hommes échangèrent un regard de connivence, puis le téléporteur déclara :

— Nous y allons voir de plus près ! Détection, passez ce système au peigne fin. Je veux savoir s’il y a des vaisseaux ploohns.

— Bien, Monsieur !

— Effectuons-nous un vol linéaire ? demanda Korom Khan.

— Oui. Approchez-vous à trois cents heures-lumière. Nous verrons ensuite.

— À vos ordres !

Le Pakistanais fit glisser la résille T.R.E.S. sur sa tête, croisa les bras sur sa poitrine et pilota tous les systèmes de commande et de propulsion du vaisseau amiral par ses seules pensées. Le Marco Polo accéléra jusqu’à la vitesse de plongée, et après un bref passage dans l’entr’espace, il réémergea dans le continuum quadridimensionnel. Cette fois, les senseurs saisirent avec plus de précision le soleil étranger, ses quatre planètes, et aussi les nombreuses unités ploohns qui croisaient lentement dans la zone.

— Huit cent trois navires ennemis, Monsieur, dont deux cent soixante forment une sphère défensive autour de la planète numéro deux.

Tschubaï et le colonel, qui s’était entre-temps séparé de son casque, se regardèrent de nouveau de façon significative.

— Ce monde me semble être le plus important des quatre, dit le téléporteur avec un petit sourire. Pensez-vous aussi ce que je pense, Korom Khan ?

— Nous devrions l’examiner de plus près, Monsieur. Mais avant, il faut dissimuler le Marco Polo, sinon il ne manquera pas de se faire remarquer.

L’Afro-Terrien observa les échos sur les moniteurs qui montraient les positions des vaisseaux adverses dans le système planétaire. Il vint à la conclusion qu’un émo-astronaute possédant l’habileté et l’expérience d’Elas Korom Khan réussirait à glisser l’ultracroiseur à travers les lignes ennemies sans que cela se voie.

— Allez vous placer sous la couverture antidétection de l’étoile ! ordonna-t-il.

Le Pakistanais opina du chef, puis il coiffa de nouveau sa résille T.R.E.S. Il était assis dans son fauteuil-contour, dans l’attitude de quelqu’un totalement aux aguets. Les échos de détection des navires ploohns s’affichèrent devant son œil mental et, après un court moment, il trouva une trajectoire pour atteindre l’objectif. Il pensa une série d’ordres minutieux, auxquels réagirent aussitôt les machines. Le Marco Polo se mit en mouvement, effectua trois petites manœuvres linéaires et rallia finalement la proximité du soleil jaune clair. Lorsque l’ultracroiseur aborda les couches externes de l’astre, les réactions du plasma avec l’écran paratronique déclenchèrent de brèves décharges énergétiques. Avant de s’enfoncer dans la chromosphère, Korom Khan largua en orbite trois minuscules satellites dont les hyperfaisceaux ultrafocalisés transmettraient constamment au vaisseau-mère toutes les données rassemblées par leurs antennes.
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Récit de Tatcher a Haïnu.




Je rêvais que j’avais oublié quelque chose de très important. Je tentais en vain de me rappeler, mais mes efforts furent interrompus par un bruit perçant. Je m’assis et remarquai que l’intercom bourdonnait. J’essayai d’activer l’appareil au moyen de la commande oculaire, sans succès parce que j’étais encore somnolent. Je me relevai et le branchai manuellement. L’écran s’éclaircit et afficha l’image de Ras Tschubaï. À l’arrière-plan se tenait un jeune homme élancé.

— Monsieur ? m’enquis-je d’une voix pâteuse.

Le téléporteur fronça les sourcils.

— Seriez-vous saoul, capitaine a Haïnu ? demanda-t-il.

— Non, Monsieur, je suis seulement mal réveillé, répondis-je, conformément à la vérité.

L’inconnu en retrait fit soudain une grimace, puis il éternua bruyamment par trois fois.

— À vos souhaits ! dis-je courtoisement.

— Merci, capitaine ! répliqua le Terranien d’une voix nasillarde.

Ras Tschubaï se racla la gorge.

— Je n’ai rien contre la politesse, mais elle coûte du temps, et dans notre situation, nous n’en avons guère.

— Mieux vaut perdre du temps qu’être impoli, Monsieur, fis-je remarquer.

— Eh bien ! Vous savez vraiment comment détourner votre interlocuteur de son sujet, Tatcher. Mais arrêtons la plaisanterie ! Veuillez vous rendre dans la salle EBZ333 D avec l’officier spécial Rorvic !

Je déglutis.

— Est-ce que le gros… euh… le colonel Rorvic est informé, Monsieur ?

— C’est votre tâche, capitaine ! me reprocha le mutant. Rorvic ne réagit pas aux appels intercom. Sortez-le de sa méditation et ramenez-le à l’endroit indiqué.

— Très bien, Monsieur, acquiesçai-je.

L’écran s’éteignit. Tschubaï avait interrompu la liaison.

En proie à de sombres pensées, je gagnai la cabine du Tibétain. Je renonçai à actionner la plaque du timbre d’entrée. De toute façon, Dalaïmoc ne réagirait pas au bruit s’il était plongé dans le sommeil. J’utilisai donc ma clé à impulsions de rechange pour ouvrir le panneau.

Dès que celui-ci coulissa, je me glissai dans l’antichambre, où était amassé un fatras indescriptible. Il y avait là des boîtes de tabac à priser tauranien, un soutien-gorge alghurien, les bottes d’un Cyno, ainsi qu’une statuette du dieu du feu brrungien en howalgonium inactivé, un tabouret à traire bavarois du XXe siècle et d’autres babioles. Il régnait une odeur assez âcre. J’ouvris rapidement la porte donnant sur la salle de séjour, et je m’immobilisai, ébahi par la scène qui s’offrait à moi.

Dalaïmoc Rorvic n’était pas assis dans sa posture habituelle de méditation sur son tapis élimé, mais il faisait le poirier face à la paroi. La technique n’était pas parfaite puisqu’il n’appuyait au mur que son fessier éléphantesque. Je retournai dans l’antichambre, ouvris l’une des blagues à tabac, en prélevai une dizaine de grammes et revint au salon. Le monstre obèse n’avait pas bougé, ce qui ne m’étonnait guère. Je m’avançai vers lui et déposai la moitié de la poudre dans chacune de ses narines. Je disparus en toute hâte dans la salle de bains, dont je laissai la porte entrouverte pour pouvoir observer ma victime.

Rien ne se passa durant au moins une minute. Je craignais déjà que le tabac ne soit inefficace du fait de son ancienneté lorsque les narines de Rorvic se gonflèrent brusquement. L’instant suivant, un violent éternuement ébranla son énorme corps. Les fermetures magnétiques de sa combinaison sautèrent, et les replis retombèrent sur son visage à présent écarlate. Un deuxième éternuement secoua Dalaïmoc encore plus fort, au point qu’il bascula en avant et s’affaissa lourdement sur le sol. Il gesticula éperdument pour libérer sa tête de son carcan de vêtements. Une fois délivré, hors d’haleine, il balaya de ses gros yeux rouges la salle de séjour.

J’ouvris alors la porte et lançai :

— À vos souhaits, Monsieur !

Le Tibétain me scruta d’un regard soupçonneux.

— Je me passe parfaitement de vos souhaits, capitaine a Haïnu, dit-il sèchement. Que cherchez-vous ici ?

— Mais vous, Monsieur, et sur ordre de Ras Tschubaï. Nous devons nous rendre dans la salle EBZ333 D.

Dalaïmoc Rorvic ouvrit la bouche pour répondre, mais il grimaça, et éternua derechef.

— J’ai dû prendre froid, constata-t-il finalement. Tatcher, voudriez-vous me donner l’un de ces pansements injectifs qui guérissent le rhume ?

Je me dirigeai aussitôt vers le placard où il conservait ses médicaments. Je pris le premier à ma portée, entre deux bouteilles vides. Il s’agissait en fait d’un laxatif. Je me hâtai d’arracher l’étiquette et retournai vers le malade. Il se pencha, et je m’empressai avec une joie ineffable d’appliquer la bande adhésive sur sa nuque bouffie.




*

   




Quand nous entrâmes, Ras Tschubaï leva des yeux impatients.

— Vous arrivez enfin, capitaine a Haïnu ! m’apostropha-t-il. Ne pouviez-vous pas vous dépêcher un peu ?

— Rorvic n’arrive pas plus tôt que moi, et vous ne lui faites aucun reproche ! protestai-je.

— Vous êtes aussi responsable de son retard, rétorqua le téléporteur.

Il en était toujours ainsi. On me tenait pour coupable des erreurs du monstre livide qui était malheureusement mon supérieur. Je ne répondis pas, car je savais que mes objections ne serviraient à rien, mais je conçus pour la première fois le soupçon qu’il puisse utiliser ses facultés parapsychiques encore partiellement inconnues pour monter d’autres gens contre moi.

Tschubaï se racla la gorge, puis il regarda le Terranien élancé à côté de lui.

— Puis-je vous présenter le lieutenant Greenor Varsk. Il est l’un de nos meilleurs pilotes de Gazelle. Je l’ai convié ici parce qu’il aura un rôle important à jouer dans la mission dont nous devons discuter maintenant.

— Atchoum ! fit Varsk, dont les yeux se remplirent de larmes. Excusez-moi ! Je dois faire une allergie, car je ne suis pas enrhumé.

— Cela se pourrait bien ! approuva Ras Tschubaï. Vous ne risquez pas la contamination, Rorvic et a Haïnu. Bon, venons-en à notre affaire. Le Marco Polo se trouve sous la couverture antidétection d’un soleil autour duquel orbitent quatre planètes. Le monde numéro deux semble particulièrement important pour les Ploohns, car il est sous la surveillance de nombreux vaisseaux, contrairement aux trois autres.

— Je comprends, déclara le Tibétain. Nous devrions l’examiner de plus près.

Le téléporteur sourit.

— C’est en effet ce que nous allons faire, et de très près ! Vous, a Haïnu et moi-même allons atterrir sur cette planète pour découvrir ce qu’y font les Ploohns.

— Pourquoi moi, Monsieur ? me renseignai-je. À vrai dire, je projetais de me préparer pour le championnat d’échecs du Marco Polo.

— Vous venez, un point, c’est tout ! me réprimanda durement Dalaïmoc Rorvic. Dès qu’une mission comporte un chouia de danger, vous voudriez vous dérober, petit pois racorni de Mars ? Mais je veillerai à que la peur vous passe !

— Le capitaine a Haïnu n’a pas peur, affirma Ras Tschubaï. Il est simplement un peu indolent depuis que ses missions sont devenues plus modestes. Je pense qu’il témoignera de plus de zèle s’il peut montrer encore une fois ce qu’il peut accomplir.

— Atchoum ! refit Greenor Varsk.

— À vos souhaits ! dit le Tibétain, puis il se mit lui aussi à éternuer, si fort que le téléporteur fut abondamment aspergé.

Ras s’essuya les yeux, puis il regarda son arroseur d’un air étonné et signala :

— Apparemment, ce n’est pas une allergie mais un virus. Après la discussion, Rorvic, allez à l’infirmerie et demandez une injection.

— Même avec un millier, cela ne me serait d’aucune aide, Monsieur, répondit le Tibétain d’une voix apathique.

Je regardai mon supérieur. Il était encore plus pâle que d’habitude. Des perles de sueur recouvraient son visage. Je compris que les effets de mon pansement injectif avaient été accélérés par les éternuements. J’eus de la peine à cacher ma jubilation.

— Ne soyez pas si pessimiste, Rorvic, le rassura l’Afro-Terrien.

Il ne savait pas à quoi faisait allusion le Tibétain, qui résista stoïquement jusqu’à ce que la conversation soit terminée. Nous apprîmes que notre départ s’effectuerait dans deux heures et demie avec une Gazelle et que nous devrions approcher la deuxième planète afin que Tschubaï puisse nous téléporter à la surface.

Lorsque nous nous séparâmes devant la bande de transport dans le couloir, je lançai à Dalaïmoc :

— Vous semblez avoir des troubles digestifs, Monsieur.

Il pinça les lèvres, s’avança à petits pas sur le tapis roulant et dit en tout et pour tout :

— Peuh !

Je me frottai les mains. J’avais enfin rendu la monnaie de sa pièce au monstre livide !



  CHAPITRE VII

Récit de Tatcher a Haïnu




Deux heures et demie plus tard, le lieutenant Greenor Varsk, Ras Tschubaï, Dalaïmoc Rorvic et moi-même étions assis dans le poste de pilotage d’une Gazelle en attente dans son hangar.

Je regardai furtivement le Tibétain, mais il n’en remarqua rien. Il n’éternuait plus, ce qui était loin d’être le cas de Varsk. J’étais curieux de savoir comment un homme dans une telle condition pourrait piloter un vaisseau, mais le téléporteur devait savoir à qui il confiait notre vie.

— Groupe d’intervention Tschubaï, tout est prêt pour le départ, nous annonça le colonel Korom Khan par intercom. La catapulte énergétique est réglée à un tiers au-dessus de la normale afin de donner à l’aviso une vitesse suffisante pour s’extraire aussi vite que possible de la couronne solaire et passer rapidement en vol linéaire.

— C’est compris ! assura le téléporteur.

— Bien ! Le lancement s’effectuera dans quinze secondes !

Un signal retentit, puis une voix robotisée égrena le compte à rebours. Le vantail du hangar coulissa au dernier moment. Je vis brièvement à l’extérieur un enfer flamboyant, puis la Gazelle fut propulsée avec une violence terrible. Les écrans protecteurs du petit engin discoïdal furent fortement sollicités par les masses de gaz ardents. On avait l’impression terrible de foncer dans le centre de l’explosion d’une gigabombe. Cela ne dura heureusement pas longtemps. L’obscurité de l’espace apparut soudain à travers le plastoverre de la coupole, et ce noir me sembla la plus belle couleur de l’Univers. Varsk poussa au maximum les propulseurs de l’aviso et accéléra, laissant loin derrière nous les turbulences du soleil étranger.

Je frissonnai en pensant que nous étions là-dedans peu de temps auparavant.

— L’étoile-cible est-elle cadrée, lieutenant ? demanda Tschubaï avec flegme.

— C’est fait, Monsieur, répondit Greenor Varsk.

Il semblait calme, mais au son de voix, je remarquai qu’il était nerveux. Après tout, nous approchions d’une planète appartenant à un peuple qui nous considérait comme son ennemi mortel, et il était responsable, comme pilote de notre Gazelle, de la vie d’un Martien de classe A et de deux mutants.

— Il n’existe aucun danger immédiat ni pour le vaisseau ni pour vous-même, lieutenant, ajouta le téléporteur, qui avait probablement fait la même déduction que moi. Dès le retour dans l’espace normal, vous devrez accélérer au maximum pour repasser aussi vite que possible en vol linéaire. De même lorsque vous reviendrez nous rechercher, dans seize heures exactement.

— Tout est parfaitement clair, Monsieur, assura laconiquement le jeune homme.

— Et quoi qu’il arrive, ne vous arrêtez pas ! recommanda encore Tschubaï. Si nous ne sommes pas là, cela voudra dire que nous avons un empêchement.

Je déglutis, car ce mot pouvait signifier un tas de choses, jusqu’aux plus désagréables. Peut-être serions-nous morts quand notre pilote reviendrait. Mais cette éventualité existait lors de toute intervention. Il était inutile de se tracasser pour cela avant, et après… on était définitivement libéré de tout souci !

Greenor Varsk activa le convertisseur Waringer. Instantanément, les constellations de la galaxie des Ploohns, le soleil étranger et ses quatre planètes disparurent. Nous étions invisibles aux yeux de l’ennemi et de tout autre observateur.

Dalaïmoc Rorvic grimaça soudainement.

— Que se passe-t-il ? se renseigna le téléporteur.

— Je ne me sens pas bien, Monsieur, répondit le Tibétain. Je dois m’absenter un bref moment.

— Attention ! Le retour dans l’espace normal est imminent ! signala le lieutenant.

Tschubaï haussa les épaules.

— Pas maintenant, Rorvic, désolé ! dit-il, l’air navré. Prenez ma main droite, et vous, la gauche, capitaine a Haïnu.

Peu après, l’aviso sortit de la zone de libration.

— À dans seize heures ! déclara le téléporteur. Bonne chance, lieutenant !

— À vous aussi, Monsieur ! répliqua Greenor Varsk avant de pousser les propulseurs au maximum. Je ressentis un tiraillement dans la nuque. L’instant suivant, nous n’étions plus dans le poste de pilotage de la Gazelle mais dans une étrange jungle, à la surface d’un monde qui appartenait aux Ploohns.
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Le Vantey Veynste, escorté par onze vaisseaux lourds, traversait le système de Ploohnon, composé de dix planètes. Jaymadahr Conzentryn restait immobile, assise à la place qui lui était dévolue dans la centrale, mais son immobilité n’était qu’extérieure. Son esprit était préoccupé par plusieurs problèmes à la fois.

Les nefs terraniennes arrivées via le transmetteur du Gouffre dans le secteur que les Ploohns considéraient comme leur patrie représentaient son souci majeur. Elles s’étaient dispersées dans toutes les directions et, comme elles avaient plongé dans l’entr’espace, elles étaient indétectables. Il faudrait peut-être des mois avant qu’on les retrouve, et il serait impossible de les détruire toutes.

C’était là la difficulté essentielle. L’une des nombreuses questions accessoires était que la reine ne pouvait pas réprimer beaucoup plus longtemps le travail de ses ovaires. Elle devait s’adonner à la ponte. Il convenait donc de réunir suffisamment de Mopoys pour féconder les œufs dans un temps déterminé. C’était possible en n’importe quel endroit, mais la productivité n’était optimale que sur Kney, dans le palais de la souveraine. Elle avait donc décidé de retourner là-bas pour y poursuivre sa tâche et diriger simultanément les nombreuses opérations de la flotte ploohn.

Sur les écrans des caméras extérieures, elle observa l’émersion de trois petites escadres qui vinrent aussitôt se ranger aux côtés du vaisseau amiral. Les hypersenseurs montraient l’Entonnoir, par lequel s’étaient rematérialisés non seulement les nefs terraniennes mais également ses propres navires. Il se présentait comme un nuage d’énergie scintillant ; son aspect ne dévoilait rien de ses propriétés hyperénergétiques naturelles.

Jaymadahr Conzentryn sentit son abdomen battre de plus en plus fort. Elle avait de la peine à se retenir depuis qu’elle avait pris la résolution de revenir sur Kney. Elle ne laissa pourtant pas remarquer son impatience et son excitation. Elle respira toutefois de soulagement quand le Vantey Veynste finit par atterrir sur le grand astroport. Les unités d’escorte se posèrent à côté du vaisseau amiral. Pour gagner du temps, la reine ne se fit pas porter jusqu’au palais sur une plate-forme antigrav : elle monta directement dans un glisseur rapide.

En route, elle observa les gigantesques constructions qui s’élevaient à intervalles réguliers au-dessus de la mer de plantes. Tout semblait normal. Jaymadahr Conzentryn aimait l’uniformité de leur monde. Un ordre accompli, qui servait l’utilité optimale, régnait là. Il n’y avait rien de plus beau pour un Ploohn.

Quand l’engin se posa sur une aire d’atterrissage de la demeure royale, la souveraine fut saluée par sa garde, qui se composait de Klachoys particulièrement élancés. La reine répondit par un frétillement de ses antennes en passant sur un trône à champ répulsif devant la première rangée. Lorsqu’elle s’enfonça dans un large puits antigrav, elle avait déjà oublié la cérémonie. Ses pensées étaient entièrement tournées vers le présent. Les Klachoys du plus haut rang attendaient dans la Salle du Conseil. Ils tendirent avec déférence leurs antennes vers leur reine, et leurs grands yeux à facettes brillaient de ferveur, mais elle ne leur rendit qu’une brève marque de respect. Elle se fit porter dans la salle de ponte où les Mopoys élus patientaient déjà devant la barrière énergétique.

Jaymadahr Conzentryn s’étendit confortablement sur sa couche. Son abdomen se soulevait et s’abaissait, et elle éprouvait un sentiment de volupté alors qu’elle expulsait rapidement ses œufs les uns à la suite des autres. Chacun d’entre eux était miré grâce à des appareils fixés au plafond, mesuré, examiné sur le plan génétique et libéré uniquement s’il était irréprochable. Il partait ensuite sur une bande de transport recouverte d’un matériau souple et mou, qui franchissait un écran énergétique pour aboutir dans une salle sécurisée par des champs répulsifs. Quand un nombre déterminé d’œufs était atteint, les Mopoys étaient libres de les inséminer.

Tandis que la reine continuait sa ponte, assurant sa descendance et la conservation de son peuple, elle était alimentée avec une nourriture hautement énergétique, et soignée par des Peggoys spécialement formés pour cette tâche. La souveraine fut pleinement satisfaite lorsqu’elle eut terminé ses obligations. Elle se fit immédiatement ramener dans la Salle du Conseil, s’assit sur son trône et ouvrit la délibération. Elle fit d’abord un rapport aux dignitaires des Klachoys sur la bataille spatiale et sur la fuite du reste de la flotte ennemie à travers le transmetteur du Gouffre.

— Bien que les Terraniens aient fui de peur d’être entièrement exterminés, la situation est très sérieuse pour nous, déclara-t-elle ensuite. Des milliers de vaisseaux hostiles se tiennent cachés dans notre secteur de la galaxie. On ne peut éviter que quelques-uns d’entre eux découvrent certains de nos irremplaçables mondes de phytoculture.

L’un des officiers demanda la permission de prendre la parole, ce que la souveraine autorisa aussitôt.

— Est-il concevable que les Terraniens trouvent Gragh-Shanath, Vénérable Reine ?

Un murmure parcourut l’assemblée. Tous étaient conscients de la signification de ce nom pour la civilisation des Ploohns, et la pensée que les étrangers puissent découvrir cette planète leur causait une immense frayeur. Jaymadahr Conzentryn exigea le silence d’un mouvement de l’une de ses antennes.

— J’ai fait calculer cette probabilité lors du vol de retour vers Kney, répondit-elle. Elle est extrêmement faible, mais il faut espérer que Gragh-Shanath, notre secret le plus important, restera intact. Pourtant, les vaisseaux adverses représentent un danger que nous devons contrer par tous les moyens.

Elle fit une pause et laissa errer son regard sur les individus présents. Elle reconnut Efrat, Gorgh, Racathun et d’autres amiraux éprouvés par de nombreuses batailles ; ils étaient ses propres enfants, comme d’ailleurs tous les Ploohns. Elle avait procréé d’excellents rejetons, et les généticiens avaient veillé à ce que seule l’élite des Mopoys féconde ses œufs. Un nouvel apogée attendait son peuple, à condition que l’ennemi infiltré soit rapidement éliminé.

— Klachoys ! lança Jaymadahr Conzentryn d’une voix vigoureuse pour leur insuffler de la bravoure au combat. Klachoys, je vous ordonne d’organiser une chasse impitoyable à tous les Terraniens qui se trouvent dans notre secteur. Tuez-les partout où vous les croiserez ! Je resterai dans mon palais pour interpréter les rapports et coordonner en conséquence les opérations à mener.

Elle fit un signe à ses gardes du corps, qui la soulevèrent de son trône et la portèrent hors de la salle. Les officiers se hâtèrent de rejoindre leur quartier général pour mettre en application les ordres de la reine, et en particulier, celui d’exterminer l’ennemi où qu’il soit !
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Récit de Tatcher a Haïnu.




Nous nous trouvions sur le sol d’un monde qui devait être sorti tout droit d’un cauchemar. Des plantes aux feuilles étranges serpentaient partout, et toutes étaient reliées en une unité organique. Il faisait chaud et humide. Des systèmes d’irrigation projetaient de l’eau brumisée. La chaleur en volatilisait une grande partie, et au-dessus de nous planait un nuage bombé de vapeur condensée. Je me réjouis que nous ayons fermé nos casques pressurisés avant la téléportation. La climatisation de mon spatiandre de combat était réglée sur un air sec et froid, mais je me sentis mal lorsque je réalisai la température et l’hygrométrie qui régnaient à l’extérieur. À travers ma visière, j’aperçus le visage de Rorvic. Il donnait comme toujours l’impression d’un fromage blanc, mais avec cette différence qu’il semblait particulièrement torturé. Le Tibétain paraissait être dans tous ses états.

— Que vous arrive-t-il, Rorvic ? entendis-je demander Ras Tschubaï par radio.

— Monsieur, je souhaiterais pouvoir me retirer un bref instant, requit le monstre obèse.

— Auriez-vous l’obligeance de m’expliquer pourquoi ? le pria l’Afro-Terrien.

Le teint de Dalaïmoc vira au rouge. Je n’aurais jamais pensé qu’il était aussi pudique.

— Non, Monsieur ! Voudriez-vous me dispenser de répondre ? C’est plutôt embarrassant.

Je saisis soudainement que son comportement était imputable à mon pansement. J’aurais aimé rire à gorge déployée, mais le Tibétain aurait peut-être compris que j’étais responsable de son état.

— D’accord, mais dépêchez-vous ! acquiesça Tschubaï. Et surtout, ne vous éloignez pas trop.

— Merci, Monsieur !

Tandis qu’il disparaissait dans les buissons, Ras me lança un regard inquisiteur.

— N’auriez-vous pas une petite idée de ce qui arrive à Rorvic, capitaine a Haïnu ? Demanda-t-il.

Je haussai les épaules, l’air innocent.

— Pas du tout, Monsieur ! Rorvic a toujours été un drôle de zèbre ! (Je décidai de détourner l’attention du téléporteur sur un autre sujet.) Savez-vous ce que sont ces nuages bizarres ?

— Ce ne sont pas des nuages, Tatcher. C’est de la vapeur d’eau qui s’est condensée sur un feuillet transparent. Cette pellicule semble couvrir une immense surface, peut-être la planète entière, et elle est soutenue par une couche d’air comprimé. Si vous consultez votre baromètre, vous verrez que la pression atmosphérique atteint le double de celle que l’on attendrait vu les caractéristiques de ce monde. Au fait, je voudrais l’appeler « Roseraie » à cause des plantes.

— Mais pourquoi tout cet investissement ? me renseignai-je. Il y a probablement assez de planètes dans cette galaxie sur lesquelles règne une atmosphère de serre naturelle.

Ras Tschubaï voulut répondre, mais l’expression de son visage changea soudainement. Il posa un doigt sur ses lèvres et me fit signe de me taire. Il me saisit par le harnais de mon équipement dorsal et me tira derrière un brumisateur automatique. J’en compris la raison l’instant suivant. Environ trente structures métalliques de formes différentes se déplaçaient sur un large front ; ce ne pouvaient être que des robots. La première moitié d’entre eux planaient au-dessus de la mer végétale tandis que les autres, des machines plus petites, oscillaient constamment entre le sol et leurs congénères. Ils dispersaient une poudre marron foncé et la mélangeaient au sol avec des outils qui ressemblaient à des fourches rotatives.

Je regardai le téléporteur, qui fronça les sourcils.

— Qu’est-ce que ça peut être ? chuchota-t-il.

— Quoi ? demandai-je.

— Ce que les robots incorporent dans le sol.

— Un engrais, bien sûr ! Sinon, une végétation aussi abondante ne peut prospérer très longtemps, Monsieur.

— Évidemment que c’est un engrais ! s’irrita Tschubaï. Mais il est tout à fait particulier. Je sens qu’il diffuse des impulsions hyperénergétiques.

Je ne percevais rien, mais je n’étais pas non plus pourvu de facultés parapsychiques comme lui. Il y avait toutefois des instruments de mesure pour cela, aussi regardai-je le détecteur du bracelet multifonction que je portai au poignet droit. L’appareil signalait effectivement une émission quintidimensionnelle qui ne pouvait provenir que de l’engrais pulvérisé !

— Alors, vous voyez ? se renseigna l’Afro-Terrien.

— Naturellement ! Toutefois, je ne comprends pas pourquoi vous vous énervez ainsi. Il y a toutes sortes de fertilisants possibles, et même sur la Terre, on aurait dû expérimenter plus tôt un engrais ainsi activé.

— Je sais, Tatcher, mais les ondes hyperénergétiques qu’émet ce matériau me donnent un sentiment particulier, comme si cette composante radiative pouvait me fournir une indication. Si seulement je savais laquelle !

Notre conversation fut interrompue lorsque la ligne des robots changea brusquement de trajectoire et se déplaça droit vers notre position. Nous nous aplatîmes derrière le brumisateur automatique. Ras Tschubaï montra, sur la droite, la direction où était parti le Tibétain et qui semblait dégagée.

— Regardez donc où est Rorvic, capitaine ! ordonna-t-il. J’attendrai ici pour voir si les robots me remarquent et comment ils réagissent à la présence d’un étranger.

J’acquiesçai et me glissai vers l’objectif. Après quelques mètres, je constatai qu’il n’était pas du tout facile de se mouvoir à travers l’enchevêtrement végétal. Je m’accrochais constamment. Comme je ne voulais pas endommager les plantes, cela prenait à chaque fois un bon moment avant que je réussisse à me libérer.

Je finis par découvrir le gros albinos. Il se tenait debout, dans une posture légèrement penchée, et refermait son spatiandre. À côté de ses pieds se trouvait un sachet plastique blanc tendu à l’extrême. Une odeur désagréable s’en dégageait et me monta au nez.

Je lui fis signe et me renseignai :

— Comment allez-vous, Monsieur ? Tschubaï m’envoie vous chercher.

Il tressaillit, me regarda de ses gros yeux rouges et demanda :

— Que fabriquez-vous ici, petit pois martien desséché ?

Du pied, il repoussa le sachet dans les buissons proches.

En m’avançant, je butai sur une tige, mais je réussis à me retenir.

— Comme je l’ai dit, c’est Ras Tschubaï qui m’envoie, Monsieur. Il est apparemment inquiet de votre longue absence.

— Je suis aussi inquiet, s’irrita le Tibétain, mais sur la possibilité que vous trébuchiez un peu partout dans cette jungle. Retournez immédiatement auprès de lui avant de provoquer des dégâts !

Je voulus protester, mais la voix de l’Afro-Terrien résonna dans l’écouteur de mon casque.

— Attention ! avertit-il. Nous sommes attaqués par des robots qui nous considèrent vraisemblablement comme des corps étrangers. Si vous ne pouvez pas faire autrement, défendez-vous et frayez-vous un chemin jusqu’à moi afin que je puisse me téléporter avec vous !

— Compris !

— Restez tranquille ! me rabroua Rorvic. Sacré balourd, vous avez lancé les machines à nos trousses.

Les robots émergèrent à cet instant. Ils nous encerclèrent et leurs longs bras manipulateurs tentèrent de nous saisir. Dalaïmoc Rorvic fut attrapé par l’un d’eux, et poussa un cri de fureur. Il réussit à s’en débarrasser et à le casser. L’agresseur s’éleva brusquement, aussitôt remplacé par d’autres.

Bien qu’il me répugnât d’endommager ou de détruire un matériel précieux, je dégainai mon radiant, me jetai devant trois bras tendus et tirai. Le faisceau d’énergie de mon arme en sectionna un, continua sa course et perça le film transparent. Un puissant sifflement se fit entendre. Un vent de tempête s’éleva, me projeta sur le sol et emporta les deux machines restantes. Des tiges de plantes fouettèrent ma visière.

— Vous êtes un idiot ! retentit la voix du Tibétain dans mon écouteur. Vous avez déchiré le toit. Tout l’air comprimé s’échappe.

Avant que je réalise pleinement ce que Dalaïmoc voulait dire, le film qui s’étendait sur l’ensemble de la plantation s’affaissa de plus en plus rapidement, toujours dans un mugissement et un vent terribles. Rorvic beugla, des tirs énergétiques claquèrent, des robots tournoyèrent dans les airs. Un nuage d’engrais pulvérisé fut dispersé par le souffle. Mon casque pressurisé, déjà aspergé par les systèmes d’irrigation, fut recouvert de poudre marron foncé. Je m’efforçai avec peine d’essuyer la visière, mais lorsque j’y parvins, la feuille transparente s’abattit définitivement sur les plantes et, comme un gigantesque linge imbibé d’eau, elle nous colla au sol, ainsi que les machines. Les brumisateurs automatiques continuant leur travail, tout fut très vite entièrement inondé.

— Ici Tschubaï ! entendis-je. Rorvic et a Haïnu, annoncez-vous !

— Ici le capitaine a Haïnu ! répliquai-je. Tout va bien, Monsieur !

— Comment ça, tout va bien ? s’indigna le Tibétain. Misérable scolopendre de rocaille martien ! Vous avez percé le toit, si bien que nous avons failli périr écrasés ou noyés, et vous osez affirmer que tout est en ordre. Je demanderai à ce qu’on vous dégrade.

— Remettez vos commentaires à plus tard ! lança l’Afro-Terrien. Frayez-vous un chemin jusqu’à la surface ! Nous nous retrouverons à l’extérieur pour discuter de la suite.

— Aucun problème, Monsieur ! assura Dalaïmoc Rorvic.

— Maintenant, c’est vous qui le dites ! lui fis-je observer. Pourtant, la situation n’a pas changé.

— Suffit ! ordonna Tschubaï. Dirigez-vous vers la surface. Terminé !

Dans ces circonstances, il ne me restait plus qu’à obéir. Toutefois, lorsque je voulus me servir de mon radiant pour m’ouvrir une voie, je constatai que je l’avais perdu. Il devait être quelque part sur le sol, mais comme celui-ci s’était entre-temps recouvert d’une couche d’eau de la hauteur d’un genou, je fus forcé de plonger pour tâtonner dans un mélange de boue et de débris végétaux. La première tentative fut infructueuse. Lorsque j’émergeai pour reprendre mon souffle et m’orienter, je heurtai un robot. Il resta impassible quand mon casque pressurisé percuta son corps métallique. Il m’inspecta brièvement de ses lentilles vertes en forme d’yeux à facettes, puis il agita ses deux paires d’antennes et plongea lui aussi en farfouillant comme un possédé.

J’étais curieux de savoir ce qu’il cherchait, mais quand mon arme se retrouva projetée parmi quelques morceaux de plantes et de la boue, j’acceptai avec reconnaissance l’aide involontaire. Je saisis le radiant, redressai le canon vers le haut et pressai la détente.

La décharge d’énergie fit bouillir l’eau dans un rayon d’au moins vingt mètres. La machine jaillit prestement du liquide brûlant et m’attaqua. Je dus la détruire. Mon tir perça un trou dans le film, assez grand pour me faufiler. Je n’hésitai pas une seconde, car d’autres robots émergèrent à cet instant et se mirent à manifester la même effervescence insensée que leur « collègue ». Tandis que je me glissais par le passage improvisé, je vis Rorvic sortir d’une seconde ouverture à environ cinq mètres de moi, puis Tschubaï d’une troisième éloignée d’une soixantaine de mètres. On aurait dit trois asticots qui tentaient de se libérer de la pâte d’un fromage trop mûr. Je me retrouvai debout sur la feuille transparente et vacillante, sous laquelle des machines rampaient à travers une strate végétale à demi inondée et des brumisateurs automatiques qui continuaient leur tâche.

C’est alors que j’aperçus les autres robots ! Ils avaient soudainement surgi au-dessus de moi et entamé un vol en piqué. Des glisseurs blindés de construction inconnue apparurent derrière eux. Il devait s’agir d’engins ploohns. Avant que je puisse réagir, je ressentis une douleur. Je voulus crier, mais aucun son ne sortit de ma bouche. Plus un seul muscle de mon corps ne pouvait bouger. Je m’effondrai.

Les agresseurs descendirent lentement, et deux d’entre eux m’enlacèrent avec leurs bras manipulateurs. Je me dis que les blindés volants n’avaient pas employé d’armes mortelles pour épargner les plantes et le film transparent.

Les robots me chargèrent dans l’un des glisseurs où je retrouvai Ras Tschubaï et Dalaïmoc Rorvic. Les deux mutants étaient également paralysés. Je remarquai qu’ils m’avaient vu, mais c’était tout. Au bruit du propulseur antigrav, je compris que notre engin s’était mis en mouvement et avait accéléré.

Après un laps de temps que j’estimai à deux heures, notre véhicule amorça son atterrissage. Je me préparai à une rencontre avec les Ploohns et me demandai ce que ces descendants d’insectes comptaient faire de nous. Je ne les considérais nullement comme inférieurs ou cruels, mais ils avaient suivi une évolution totalement différente de la nôtre. Ils se comporteraient donc tout autrement avec des prisonniers.

Peut-être nous disséquerait-on pour en apprendre plus au sujet de nos organes et de nos fonctions corporelles. Peut-être nous injecterait-on du poison pour briser notre résistance mentale et obtenir ainsi des informations concernant notre origine, notre monde natal et notre puissance militaire. Lorsque le sas du glisseur coulissa et que des robots étirèrent leurs bras pour nous sortir, je me préparai aux pires tortures de ma vie, voire aux dernières.

Devant moi se dressait la paroi de plastométal d’une construction bombée dans le ciel. Les machines nous menèrent à l’intérieur, dans une salle hexagonale où nous fûmes déposés sur une bande de transport qui nous firent traverser toutes sortes d’étranges appareils. Mais si curieuse fût leur architecture, je compris leur fonction : ils servaient à examiner des êtres vivants ou des objets inconnus. Les robots ne paraissaient pas savoir dans quelle catégorie nous ranger, mais je n’eus pas le temps de pousser plus loin mes réflexions, car le tapis roulant qui venait d’amener Rorvic dans l’appareil suivant m’y porta également. Tout s’assombrit, et dans l’obscurité, d’innombrables yeux flamboyants semblèrent m’inspecter. Peu après, la bande de transport me conduisit à l’extérieur.

Dalaïmoc Rorvic glissait devant moi vers une structure hémisphérique dont l’ouverture laissait transparaître une lueur rougeâtre. Tschubaï devait se trouver quelque part derrière moi, mais je ne pouvais pas le voir, car il m’était impossible de bouger la tête. À peine le Tibétain eut-il pénétré dans l’instrument d’analyse que je le suivis. La lumière devint plus vive, et les filtres automatiques de mon casque réagirent aussitôt. Cette fois, je fus palpé par des doigts invisibles, à travers le matériau de mon spatiandre de combat.

J’entendis un bruit sourd qui résonna comme si un millier de taureaux beuglaient simultanément. J’aurais aimé désactiver les écouteurs de mon casque, mais malheureusement, ma paralysie m’en empêchait. Quand le tapis roulant me ramena à l’extérieur, l’environnement avait changé. Rorvic n’était plus devant moi, mais il pendait au bout d’un bras géant qui enserrait fermement les courroies de ses épaules. Il sortit ensuite de mon champ visuel, et peu après, je fus également saisi de la même façon. Le Tibétain réapparut à cet instant sur une grande plaque de métal. Je respirai de soulagement lorsque le bruit cessa enfin. Puis les bras manipulateurs nous lâchèrent sans douceur l’un après l’autre, avec Tschubaï, à côté du monstre obèse. Les examens avaient probablement rapporté que nous n’étions pas des corps étrangers, mais les membres d’un peuple qui avait été classé comme hostile.

Qu’allait-il advenir de nous ?

Nous n’attendîmes pas très longtemps. Il avait dû s’écouler environ un quart d’heure quand j’entendis du tumulte et plusieurs voix qui parlaient dans une langue inconnue. Puis quatre créatures, qui étaient incontestablement des Ploohns, apparurent dans mon champ visuel. Ces représentants d’un peuple d’insectes paraissaient civilisés même si leur carapace de chitine, leurs yeux à facettes, les antennes et les bouches triangulaires ne laissaient aucun doute sur leur différence. Malgré notre paralysie, ils nous menaçaient avec leurs thermoradiants prêts à tirer. Ils semblaient discuter de notre destin, mais je ne me faisais pas d’illusions. Ces créatures ne savaient apparemment pas que faire de nous, et en conséquence, ils préféreraient nous tuer par pure précaution.

Ma vie allait se terminer, et je réfléchis s’il serait possible à mon épouse de ramener mes restes mortels afin de les enterrer dans le sable de Mars, comme il sied à un natif de classe A. Quand l’un des Ploohns cria un ordre, je fermai les yeux.



  CHAPITRE VIII

Récit de Tatcher a Haïnu




La crainte que j’avais d’être frappé, dans la seconde suivante, par un faisceau d’énergie ardent, et tué sans autre forme de procès, ne se concrétisa pas. Je rouvris les yeux quand des griffes métalliques me happèrent, ainsi que mes camarades. Les quatre Ploohns se trouvaient toujours devant nous, mais ils avaient baissé leurs armes. Nous fûmes ensuite embarqués sur une plate-forme antigrav qui se dirigea aussitôt dans une autre salle où il n’y avait pas de robots. De nombreux bras mobiles se redressèrent des parois environnantes et nous saisirent, mais cette fois, ils procédèrent avec plus de douceur. Ils palpèrent nos spatiandres, rabattirent les casques pressurisés, ouvrirent les fermetures magnétiques, puis ils nous ôtèrent nos bottes et nos armes. On scanna ensuite tous nos habits, même les sous-vêtements où de nombreuses micro-armes étaient dissimulées, comme il était d’usage lors de toute intervention sur un monde adverse. Nous nous retrouvâmes finalement complètement nus sur une autre plate-forme, mais nous ne le restâmes pas longtemps.

D’autres modules munis d’une sorte de buse descendirent sur nous. Un sifflement se fit entendre lorsque des jets de liquide aussi fins qu’un cheveu jaillirent des conduits et durcirent au contact de l’air pour former des fils qui s’enroulèrent aussitôt autour de notre corps. En quelques minutes, nous étions étroitement emmaillotés dans des cocons. Seule la tête restait à l’air libre.

De nouveau, des bras manipulateurs nous soulevèrent, pour nous appuyer contre une paroi. Je pus ainsi, à travers une vitre, regarder directement dans une salle voisine où de grandes machines réduisaient en poudre un matériau marron foncé en forme de galette. Le produit final me rappela l’engrais que les robots répandaient dans la plantation. Il s’agissait vraisemblablement de cette substance pulvérulente dotée d’une composante hyperénergétique qui suscitait la perplexité de Ras Tschubaï.

Je tentai de voir le téléporteur, mais comme mes muscles oculaires étaient encore paralysés, je ne réussis qu’à le discerner partiellement. L’expression sur son visage me surprit. Elle passa de la frayeur à l’étonnement. Je remarquai qu’il s’efforçait spasmodiquement de bouger les lèvres, sans succès. Il abandonna ses efforts après un moment. Je constatai qu’il était soudainement devenu très pensif, puis je crus déceler une étincelle de triomphe dans ses yeux.

Je n’avais toutefois pas la moindre idée de ce à quoi il pouvait bien penser.

À moins que cela n’ait quelque chose à voir avec l’engrais pulvérisé ?

Je décidai de le lui demander dès que notre paralysie se serait atténuée. Pour l’instant, ce n’était pas possible.

Des robots surgirent et nous déposèrent sur une plate-forme antigrav, puis personne ne se préoccupa de nous durant au moins deux heures. Je fus relativement soulagé quand plusieurs Ploohns apparurent enfin. Ils crièrent des ordres aux robots, qui dirigèrent notre unité portative à l’extérieur du bâtiment. Lorsque j’aperçus le vaisseau, je compris que l’on ne nous avait pas encore condamnés à mort. Nous étions apparemment assez importants aux yeux de quelqu’un. J’aurais aimé savoir ce que l’on allait faire de nous, mais nos gardes ne semblaient pas faire grand cas de nos désirs, ou ils ne possédaient aucun translateur avec lequel ils pouvaient se faire comprendre.

Les machines poussèrent notre plate-forme à travers un sas jusqu’à un dépôt vide où d’autres robots étaient occupés à installer des appareils. Cinq Ploohns lourdement armés les surveillaient. Quand le travail fut terminé, l’un des gardes pressa une touche d’activation. Un craquement se fit entendre et une cloche d’énergie s’érigea au-dessus de nous. Après quelques minutes, les insectoïdes partirent en silence. Rien ne se passa pendant environ une demi-heure, puis le bourdonnement de centrales et le grondement de propulseurs retentirent soudainement.

Le vaisseau appareille !

— Que veulent-ils faire de nous ? demandai-je d’une voix rauque, tout en m’étonnant sur l’instant de pouvoir parler de nouveau.

— Peut-être nous conduit-on chez Jaymadahr Conzentryn, répondit Tschubaï. Les Ploohns ont constaté que nous – ou plutôt deux d’entre nous – disposons de facultés parapsychiques, d’où l’écran énergétique hyperdimensionnel qui rend impossible toute fuite par téléportation. La reine doit s’intéresser à tous les Terraniens qui possèdent ce genre de dons.

— Comment pouvez-vous parler si vous êtes paralysés ? s’enquit Dalaïmoc Rorvic.

— Mais justement, nous ne le sommes plus, répondis-je. Et vous non plus ! Pourquoi donc cette question ?

Le Tibétain gloussa, et je compris qu’il s’était payé notre tête malgré la situation peu enviable.

Ras Tschubaï ricana, mais avec retenue, puis il dit à voix basse :

— Mes amis, je crois que je sais maintenant d’où les Ploohns tirent leur engrais : c’est du molkex1 !

— Du molkex ? m’exclamai-je. Mais comment serait-ce possible ?

Si Rorvic était aussi étonné que moi, il n’en laissa rien paraître. Au contraire, il saisit l’occasion pour ironiser une fois de plus à mes dépens :

— Tiens, le pois chiche martien connaît le molkex… Il a malgré tout retenu quelque chose de son cours élémentaire !

Piqué au vif, je répliquai :

— Et vous, vous avez oublié qu’avant que l’on me pende à vos basques, mon premier métier était la cosmogéologie ! « Molkex » est l’abréviation d’« extrait moléculaire catalytique » dans une langue euro-terrienne. Ce matériau est un sous-produit de la physiologie des Acridocères. Au XXIVe siècle, les Bleus, qui vivaient déjà comme aujourd’hui relativement isolés dans l’Est galactique, possédaient une technologie qui leur permettait de le modeler et de l’utiliser en tant que blindage pour leurs vaisseaux. Grâce à cela, ils ont ébranlé les fondements de l’Empire Solaire, car aucune arme terranienne ne pouvait détruire cette couche protectrice, pas même les canons transformateurs.

« Les Bleus ont finalement été vaincus parce que nos scientifiques ont inventé une parade basée sur une substance appelée “hormone B”. Sécrétée par les bébés des Bleus, celle-ci permettait de travailler le molkex en le rendant malléable. La mise au point de la fameuse parade ne s’est pas faite sans mal. L’hormone B devait être activée par un rayonnement quintidimensionnel produit par un hypertron. Malheureusement, le produit synthétisé dans nos laboratoires était très instable. Il a fallu le développement, par les Sigans, d’un hypertron microminiaturisé pour rendre les bombes antimolkex opérationnelles. Les microhypertrons, intégrés aux bombes, n’étaient mis en service et n’activaient donc l’hormone B que quand un combat s’annonçait.

« Ainsi, les Terraniens ont réussi à briser la supériorité défensive des Bleus et à les persuader de conclure la paix.

Je me tus et repris mon souffle.

— Intéressante leçon d’histoire et de science des matériaux, capitaine ! lança Tschubaï.

Je scrutai son visage d’un œil dubitatif, me demandant s’il se moquait. Ne pouvant trancher, je continuai :

— Et voilà que le molkex réapparaît dans la galaxie des Ploohns, pour y être utilisé comme engrais ! Mais comment est-il arrivé ici ?

— C’est une bonne question ! approuva le téléporteur. Après avoir été touché par une bombe antimolkex, le revêtement des vaisseaux bleus se détachait et, sous forme de « galettes », filait avec une accélération incroyablement élevée vers le centre de la Voie Lactée. Plus tard, nous avons compris que toutes ces masses de molkex avaient dû plonger dans l’Hexagone des Sextuplées, le transmetteur stellaire géant situé au cœur de notre galaxie2.

« Selon les Accalauries, elles ont abouti dans leur univers d’antimatière. C’est ce qui a conduit ces créatures à nous rendre visite dans les années 34303. Force nous est de constater que tout le matériau n’a pas suivi le même chemin. Une partie a été détournée vers le Maelström, probablement à cause d’une interférence dans le fonctionnement du transmetteur stellaire, comme cela s’est passé pour la Terre et la Lune.

— Et il est maintenant exploité par les Ploohns, qui en ont apparemment un besoin pressant, fit remarquer le Tibétain. Si nous possédons encore des bombes antimolkex, nous pourrions les priver de leur précieux engrais. Je parie que cela les mettrait en sérieuse difficulté.

— Ce serait inhumain ! protestai-je.

— Pas plus inhumain qu’une prolongation de la guerre, déclara l’Afro-Terrien. Si nous pouvons user du molkex comme moyen de pression pour contraindre les Ploohns à la paix, nous atteindrons par là même un but particulièrement bénéfique pour tous.

Je ne dis mot, car je reconnus le bien-fondé de son argument. Peut-être pourrions-nous faire ainsi faire comprendre aux insectoïdes qu’il valait mieux vivre ensemble en paix plutôt que nous créer mutuellement des problèmes.
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Greenor Varsk consulta son chronographe.

Il restait encore huit minutes jusqu’au rendez-vous prévu avec le groupe de Tschubaï.

Le lieutenant était nerveux. Une fois de plus, il éternua. Il se dégagea le nez avec un mouchoir en papier tout en regardant l’écran. Dans une minute et demie, il activerait le convertisseur Waringer et plongerait dans la zone de libration. Il ramènerait la Gazelle dans l’espace normal juste au-dessus de l’atmosphère de la deuxième planète, à l’endroit précis où devaient le rejoindre le téléporteur et ses compagnons. Tout avait été calculé à la seconde près. Seize heures après le début de la mission, Ras Tschubaï et ses camarades attendraient un bref signal radio qui les informerait de l’arrivée de la Gazelle. À ce moment, l’aviso se trouverait au point prévu, afin que le mutant ne le manque pas. Un saut raté n’aurait pas de conséquences mortelles, mais cela coûterait un temps précieux et augmenterait considérablement le danger que le commando soit découvert et attaqué.

Varsk était conscient de sa responsabilité. Il savait aussi pourquoi il avait été choisi pour cette mission. La positronique du Marco Polo l’avait sélectionné parmi tant d’autres parce que ses tests psychologiques avaient montré qu’il possédait la sensibilité particulière nécessaire pour saisir dans sa globalité le fonctionnement d’un vaisseau spatial – la condition sine qua non pour devenir émo-astronaute. Ces résultats avaient posé les jalons qui détermineraient l’avenir professionnel du lieutenant. Il y avait encore trop peu de gens qui possédaient ce don. L’Astromarine souffrait d’un manque chronique d’individus capables de diriger un navire seulement par leurs pensées à l’aide de la résille T.R.E.S. Greenor Varsk était l’un de ces hommes. Son talent s’était révélé et développé durant sa formation de pilote.

Le lieutenant sourit. Après le retour du Marco Polo sur la Terre, il serait affecté à l’Émo-Académie de l’Empire Solaire. Dans quelques années, peut-être dirigerait-il une nef aussi gigantesque que le vaisseau amiral, comme second émo-astronaute, voire en tant que commandant…

Un bourdonnement interrompit ses pensées. Il activa le convertisseur Waringer. La Gazelle disparut du continuum quadridimensionnel et fila vers son but à travers la zone de libration, où elle était indétectable pour les appareils ploohns.

Varsk ne s’occupa que superficiellement des effets optiques visibles à travers la coupole transparente du poste central. L’entr’espace recelait d’innombrables mystères, mais il avait cette particularité d’être utilisable pour le vol supraluminique. Rien d’autre n’importait. Lorsque le moment fut venu, le lieutenant coupa le convertisseur. L’aviso retomba automatiquement dans l’espace normal. Son pilote décéléra à pleine puissance et frôla à vitesse réduite l’atmosphère de la deuxième planète. Il envoya alors le signal radio, puis il réaccéléra progressivement pour pouvoir, après le retour de Tschubaï et de ses compagnons, disparaître aussi vite que possible dans la zone de libration. Lorsque la positronique capta des impulsions de détection, il fronça les sourcils. Il était pratiquement impossible que les Ploohns le repèrent aussi vite. Ce n’était pas un hasard : ils étaient donc sur leurs gardes.

Greenor Varsk s’inquiéta du retard du commando, et il se souvint des ordres du téléporteur. Il devait repartir immédiatement, même si le groupe ne revenait pas. Pourtant, il décida d’attendre car il ne pouvait pas croire que quelque chose leur soit arrivé.

Il patienta quelques secondes de trop. Jaillissant de la surface de la planète, des faisceaux radiants ultrafocalisés frappèrent l’aviso, qui explosa dans un éclair aveuglant. La vie du lieutenant Varsk fut littéralement effacée, sans qu’il ait le temps d’éprouver la moindre sensation.
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Récit de Tatcher a Haïnu




Au bruit sourd des machines, je compris que notre vaisseau amorçait un atterrissage. Je tentai d’entrevoir Tschubaï. La tête était toujours la seule partie de mon corps que je pouvais bouger. Tout le reste était fermement enserré dans le cocon de soie. Mes compagnons n’étaient pas mieux lotis que moi. L’Afro-Terrien croisa mon regard. Il semblait songeur.

— À quoi pensez-vous, Monsieur ? me renseignai-je.

— À l’heure du rendez-vous que nous avions convenu avec le lieutenant Varsk, répondit le téléporteur. Il doit bien y avoir seize heures que nous sommes partis, et je suis plutôt inquiet. J’espère qu’il a suivi mon avertissement de disparaître immédiatement si nous n’étions pas revenus au moment fixé.

— Le lieutenant Varsk est mort, lança Rorvic d’une voix atone.

— Comment le savez-vous ? demandai-je avec irritation.

— Oui, comment ? répéta Ras Tschubaï. Je pensais que la cloche d’énergie qui nous entoure empêchait tout contact parapsychique avec le monde extérieur.

— L’isolation n’est pas parfaite, affirma le Tibétain.

Le gros albinos m’exaspérait. Il aurait pu nous expliquer d’où il tirait cette information sur la mort du lieutenant, mais il considérait manifestement qu’il n’était pas utile de nous faire partager son secret. Cela entraînait un malentendu perpétuel. Nombre d’officiers dirigeants croyaient toujours que Rorvic ne pouvait pas se téléporter. C’était exact si l’on se référait au changement de position à l’aide de forces parapsychiques lorsqu’il était effectué par des téléporteurs classiques, mais le Tibétain obtenait le même résultat par d’autres voies. Je ne comprenais pas pourquoi on ne qualifiait pas de « téléportation » ce mode de déplacement.

Il possédait également des facultés que même nos autres mutants ne pressentaient pas, sauf peut-être L’Émir mais le mulot-castor ne trahirait jamais le secret d’un de ses collègues à des profanes, fussent-ils ses meilleurs amis. Tandis que je réfléchissais à une façon de faire parler le monstre à peau livide, les bruits liés à l’atterrissage avaient cessé.

Nous nous étions posés – où et pourquoi, mystère… Quelques secondes plus tard, le sas du dépôt s’ouvrit, et quatre robots apparurent, menés par six Ploohns lourdement armés. Personne ne nous adressa la parole. Les machines nous déposèrent sur une plate-forme antigrav et nous poussèrent vers l’extérieur tandis que les insectoïdes nous tenaient en joue. Comme l’écran énergétique avait été désactivé, Tschubaï aurait pu se téléporter, mais il ne le fit pas. Il voulait vraisemblablement attendre la suite des événements.

Après avoir passé l’un des sas de débarquement, je remarquai un ciel bleu profond parsemé de rares voiles nuageux. Un soleil jaune diffusait une chaleur impitoyable et une lumière aveuglante dans laquelle tous les contours environnants ressortaient avec précision. Je constatai que nous avions atterri sur un immense astroport. Outre la nôtre, il y avait environ trois cents autres unités, toutes de construction ploohn : de gigantesques cylindres avec un renflement sphérique à la poupe, où étaient logés les propulseurs. De nombreux glisseurs circulaient entre les navires. Plus loin, une colonne de robots marchait au pas, donnant une impression de froide détermination. À l’arrière-plan s’élevaient une multitude de coupoles parfaitement identiques.

Un engin à champ répulsif se dirigeait vers nous ; il s’arrêta brusquement en nous présentant son flanc gauche. Un Ploohn en spatiandre de combat en descendit. Apparemment nerveux, il cria des ordres à nos gardes qui, après une brève réponse, les répercutèrent sur les machines. Celles-ci s’éclipsèrent pour revenir avec plusieurs appareils qu’elles fixèrent sur notre plate-forme antigrav. L’instant suivant, la cloche énergétique s’érigea de nouveau au-dessus de nous.

— Ils ont réagi, mais pas assez rapidement, déclara Rorvic.

— Que voulez-vous dire ? s’étonna Tschubaï.

Le Tibétain ricana.

— J’ai préparé quelques surprises pour nos ennemis, Monsieur.

Il redevint sérieux. Son visage semblait pensif, même si l’albinos ne pouvait pas réellement penser, et encore moins réfléchir.

— Malheureusement, je ne suis pas très en forme, ajouta-t-il. Une désagréable histoire d’intestin me fait souffrir. Et mon amulette me manque ! (Il me dévisagea.) Sauriez-vous par hasard où elle pourrait bien être, capitaine a Haïnu ?

— Votre amulette ? demandai-je avec une surprise non feinte.

Cette fois, je n’étais pas responsable de cette affaire. Je me souvenais seulement que je l’avais vue avant notre départ, puis sur le monde aux plantes.

— Oui, ma Bhavacca Kr’ah ! répondit le Tibétain. Vous avez encore sûrement joué avec et vous l’avez laissée traîner quelque part, petit vermisseau déshydraté de Mars !

Je ne dis mot. Qu’il continue à croire ce qu’il voulait. J’avais la conscience tranquille.

De toute façon, cette discussion s’interrompit là, car notre plate-forme se mit en mouvement sous l’effet de champs antigrav. Suivis par trois glisseurs blindés, nous nous élevâmes à environ deux mille mètres d’altitude au-dessus d’un paysage qui se distinguait par sa monotonie terrifiante. Partout dominaient à intervalles réguliers de grands ouvrages qui avaient une ressemblance ahurissante avec les termitières terriennes, mais la surface polie et l’éclat métallique de leurs surfaces trahissaient la modernité des techniques et des matériaux employés. Entre les bâtiments grandissaient les mêmes plantes que sur la planète Roseraie. Je n’aurais pas aimé vivre sur ce monde uniforme.

Après un moment, nous survolâmes une masse nuageuse au centre de laquelle émergeait le dôme d’une construction gigantesque. Lors de notre descente, j’eus un aperçu de la totalité de cet édifice. Il devait avoir au moins deux mille quatre cents mètres de haut pour douze cents de long et mille de large. Il était considérablement plus grand que tous les autres que nous avions vus jusqu’ici. Peut-être s’agissait-il du palais de la reine Jaymadahr Conzentryn, dont le génie tactique avait presque mené une flotte terranienne à l’extermination. J’étais curieux de savoir ce qui nous attendait là-bas, car ce bâtiment était sans conteste notre but. Toujours accompagnée par les trois glisseurs blindés, notre plate-forme se dirigea vers une ouverture dans la paroi métallique.

Nous débouchâmes aussitôt à l’intérieur du palais. Il y régnait une activité débordante. Les couloirs dans lesquels plana notre unité antigrav grouillaient de Ploohns de formes différentes. À côté de ceux qui portaient des spatiandres, relativement minces et élancés, il y en avait d’autres vêtus d’habits simples et dont le physique, massif et trapu, révélait qu’ils étaient affectés à des tâches subalternes. De temps à autre, nous croisâmes aussi des individus d’une taille double de celle des guerriers. Leurs vêtements étaient moins fonctionnels, plutôt ceux d’oisifs.

— Ce sont des mâles reproducteurs, l’équivalent des faux-bourdons chez nos abeilles, chuchota Tschubaï. Des Ploohns qui vouent leur vie à la fécondation des œufs royaux.

— Des parasites ! dit dédaigneusement Rorvic.

— Pas du tout ! répliqua le téléporteur. Je suis sûr qu’ils mènent une vie fatigante. Ils doivent sûrement être toujours en forme, sauf qu’ils ne s’y maintiennent pas par un travail ordinaire mais par un programme d’entraînement spécialement créé pour eux. Leur nourriture doit aussi être adaptée à leur activité.

Dalaïmoc Rorvic fit ici une remarque salace que la décence ne me permet pas de répéter. J’eus honte de mon supérieur, mais il était ainsi.

Nous arrivâmes finalement face à un grand portail devant lequel étaient postés deux groupes de Ploohns. Ils étaient vêtus de pèlerines rayées de jaune et de noir par-dessus leurs spatiandres. Leurs quatre mains étaient engoncées dans des gants rouges, et les insectoïdes portaient sur la tête une sorte de calot quadrillé bleu et rouge qui laissait passer les antennes.

Nous nous immobilisâmes, puis l’un des gardiens cria un ordre. Les autres relevèrent leurs fusils radiants et les présentèrent de biais en faisant reposer les crosses sur les boucles de leur ceinturon.

— Vraisemblablement les gardes du corps de la reine, chuchota Ras Tschubaï.

Je m’étonnai que les soldats d’élite de la souveraine nous saluent aussi respectueusement.

— Ils ne peuvent pas savoir que je suis un Martien de classe A, marmonnai-je.

— Leur salut ne s’adresse pas à vous, mais à moi, affirma Dalaïmoc Rorvic. Ils ont reconnu dans mes yeux le feu de l’inspiration.

— Tiens donc ! répondis-je ironiquement.

Nous n’eûmes pas le temps de discourir plus longtemps, car le portail s’ouvrit, et notre plate-forme traversa une haie de Ploohns aux vêtements luxueux rassemblés dans une grande halle circulaire. À l’arrière-plan se trouvait une créature insectoïde géante, manifestement la reine, assise sur un trône antigrav richement décoré. Un translateur qui faisait partie de notre équipement était installé juste devant elle, sur un chevalet métallique. Notre technologie semblait supérieure dans ce cas.

Notre unité porteuse plana jusqu’à l’appareil, puis elle se posa par terre, mais la cloche énergétique demeura, ainsi que nos cocons.

— Terraniens ! déclara la souveraine, dont les paroles étaient directement traduites en intergalacte. Vous êtes mes prisonniers. N’attendez donc pas que je vous souhaite chaleureusement la bienvenue. Mais je ne peux pas non plus vous refuser mon respect. Je suis Jaymadahr Conzentryn, la reine du peuple des Ploohns. Dites-moi vos noms !

Comme je trouvai le salut bien aimable, je pris la parole.

— Avec votre permission, mon nom est Tatcher a Haïnu, capitaine dans la Milice des Mutants. Le « a » dans mon nom signifie que je suis un Martien de classe A et…

— Taisez-vous ! me rabroua Dalaïmoc Rorvic. Vous ne devez pas donner d’informations sensibles à l’ennemi !

Je le regardai dédaigneusement.

— Si le fait que je suis un Martien de classe A est tellement important, Monsieur, pourquoi persistez-vous à l’ignorer en me maltraitant sans cesse ?

— Je ne parlais pas de votre soi-disant classification supérieure, avorton rabougri, mais votre appartenance à la Milice des Mutants ! Laquelle n’est d’ailleurs que très indirecte.

— Veuillez vous adresser à moi et ne pas parler entre vous ! nous intima la souveraine.

L’Afro-Terrien se racla la gorge et dit :

— Si vous le permettez, Vénérable Reine, je m’occuperai des présentations. Je suis Ras Tschubaï. Mon collègue un peu corpulent s’appelle Dalaïmoc Rorvic et le troisième homme, Tatcher a Haïnu. N’attendez pas que nous en dévoilions plus sur nous, ni sur notre mission.

Jaymadahr Conzentryn fixa attentivement le téléporteur.

— Vous êtes le chef de ce groupe ? demanda-t-elle.

— C’est exact !

— Alors, c’est à vous que j’adresserai mes questions en premier ! Dans quel but êtes-vous venu sur Zvermaysh ?

— Zvermaysh ? répéta Tschubaï d’un air interrogateur. Est-ce Roseraie, sur laquelle nous avons été faits prisonniers ?

— Je ne sais pas ce que vous entendez par Roseraie, répondit la reine. Le nom du monde sur lequel vous avez été capturés est Zvermaysh. Répondez à ma question !

— Nous voulions seulement y jeter un coup d’œil ! lança le téléporteur avec un sourire narquois sur les lèvres. Nous ne pouvions pas deviner que nous ferions une découverte aussi importante.

— Quelle découverte importante ? s’enquit Jaymadahr Conzentryn.

— Vous fournissez à vos plantes un engrais… très spécial.

La souveraine se figea soudainement sur son trône. Un brouhaha s’éleva dans la foule de Ploohns présents, trahissant le subit émoi qui s’était emparé des descendants d’insectes. La reine leur fit signe quelques secondes plus tard avec ses antennes. Quatre gardes se pressèrent à notre côté et pointèrent leurs armes sur nous.

— Que connaissez-vous au sujet du teymer ? demanda Jaymadahr Conzentryn, dont les grands yeux à facettes scintillaient d’excitation. Répondez ou je vous fais tuer !

— Si vous nous faites tuer, vous n’apprendrez jamais les informations que nous avons sur le « teymer », comme vous l’appelez, répliqua le téléporteur sur un ton glacial. Quand vous le saurez, il sera trop tard pour vous et votre peuple.

— Vous n’êtes pas en mesure de me menacer, Ras Tschubaï, rétorqua la reine.

— Oh si ! Nous, Terraniens, connaissons très bien votre teymer. Autrefois, nous avons dû lutter contre un peuple qui avait blindé ses vaisseaux avec cette substance. Nous avons donc développé une arme capable de l’annihiler. Avec celle-ci, il nous est possible de détruire d’un seul coup tout votre teymer.

La souveraine recula brusquement d’effroi. La menace du téléporteur lui avait apparemment causé un choc. J’étais désolé pour elle, aussi je pris la parole.

— Ne vous inquiétez pas. Nous ne voulons pas priver votre peuple de sa base existentielle, Majesté. Tschubaï voulait seulement dire que nous avions découvert votre talon d’Achille.

— Arrêtez de débiter des stupidités ! me rabroua Rorvic. Comment voulez-vous que la reine sache ce qu’est un talon d’Achille ?

— Et si vous le lui expliquiez, Monsieur ? rétorquai-je.

L’assemblée éclata soudain en cris perçants. Même la souveraine se mit de la partie. Plusieurs gardes tirèrent avec leurs armes radiantes, heureusement sans toucher personne. Quand Jaymadahr Conzentryn se mit à battre l’air de ses bras, je déclarai :

— La reine est P.V.N. !

— Qu’est-ce que cela signifie ? se renseigna Tschubaï.

— « Plus Vraiment Nette ! », Monsieur. Je pourrais également citer un proverbe martien : « Lorsque quelqu’un est mordu par un Terranien, il devient enragé. »

— Il veut dire que la reine déraille ! conclut Rorvic.

— Avez-vous besoin de répéter ce que j’exprime très bien moi-même ?

— Capitaine a Haïnu ! cria le téléporteur à travers le brouhaha.

Il aurait certainement ajouté autre chose si les Ploohns ne s’étaient pas calmés à cet instant. Ils ne hurlaient et ne tiraient plus, mais ils semblaient toujours très troublés. La reine donna un ordre. Peu après, notre plate-forme antigrav se souleva, traversa la salle et plana en direction d’une sorte de prison où elle se posa sur le sol. Le sas se referma et nous nous retrouvâmes seuls dans la cellule. Ras Tschubaï bougea avec son cocon de telle manière qu’il put nous voir tous les deux, puis il demanda :

— L’un de vous deux peut-il m’expliquer pourquoi les Ploohns se sont comportés d’une telle façon ?

— Les remarques stupides de Tatcher les auront effrayés, suggéra Dalaïmoc Rorvic.

— Je crois plutôt qu’ils ne pouvaient supporter plus longtemps la vue d’un monstre à l’œil myxomateux ! répliquai-je.

— Je désire une explication raisonnable ! s’énerva le téléporteur.

Le Tibétain poussa un petit ricanement, puis il déclara :

— J’avais réussi à ériger un champ psionique à l’extérieur de la cloche en utilisant pour cela l’énergie quintidimensionnelle de l’écran. J’ai ensuite matérialisé des formes phobiques dans les cerveaux des Ploohns présents.

Tschubaï fronça les sourcils.

— C’était bien sur le principe, Rorvic. Seulement, la manifestation n’a pas eu lieu au moment opportun. Ils ont été déconcertés à l’instant où j’attendais une réaction à ma menace.

— Bah ! Le capitaine a Haïnu avait déjà tout gâché avec sa remarque intempestive !

— Je ne crois pas. Il a confronté la reine avec un point qu’elle aurait précisément réfuté si elle n’avait pas été d’accord. Tatcher a fait une relation entre le molkex et la base existentielle de son peuple. Apparemment, il a mis dans le mille. Nous pouvons donc supposer qu’une destruction de la substance aurait un impact négatif sur la croissance des plantes, et qu’elles finiraient peut-être même par périr. J’aurais aimé entendre la réponse de Jaymadahr Conzentryn à l’allusion du capitaine. Cela a malheureusement été empêché par vos projections, Rorvic. Évidemment, ne le prenez pas comme un reproche. (Comme le Tibétain ne disait mot, Tschubaï poursuivit.) J’aimerais savoir si votre champ psionique existe encore et si vous pouvez le diriger d’ici.

— Il est toujours en place, et je peux vraisemblablement l’influencer d’ici, répondit l’albinos avec une légère hésitation.

— Il y a toutefois quelque chose qui cloche, fit remarquer le téléporteur.

— Avec Rorvic, il y a toujours quelque chose qui cloche, lâchai-je.

— Taisez-vous, petit crapaud martien rabougri ! me tança l’albinos. Puis il soupira et continua d’une voix tremblotante :

— Vous savez combien mon cœur est sensible, Tatcher. Je vous aime – j’aime tous les êtres intelligents de l’Univers. Je me sacrifierai donc afin que vous soyez libre.

— Doucement ! lança Ras Tschubaï. Vous n’aurez pas à vous sacrifier. Expliquez donc vos difficultés, que nous parlions de ce qu’il est possible de faire.

— Sans mon amulette, pleurnicha le monstre obèse, je perdrai ma forme humaine dès que je concentrerai toute ma force parapsychique pour obliger le champ psionique à neutraliser notre cloche énergétique.

— Peut-être se changera-t-il en dragon cracheur de feu comme sur le monde des Ascorans, avançai-je. Autrefois, il m’a avalé et presque digéré.

Rorvic était en effet le fruit d’une union entre une Terranienne et un Cyno. Le père avait réussi à stabiliser la projection-miroir de son fils sous une apparence humaine mais, dans certaines circonstances, il arrivait que la composante cyno resurgisse inopinément.

— Je ne sais pas en quoi je me transformerai cette fois, déclara Rorvic avec sérieux. Ce qui est certain, c’est que si je veux conserver ma forme présente, je dois être en contact avec ma Bhavacca Kr’ah dans un délai déterminé ; or, elle est vraisemblablement restée sur Zvermaysh.

— Si vous l’aviez encore sur Zvermaysh, les robots ploohns ont dû la retrouver entre-temps, fit remarquer le téléporteur. Dans ce cas, elle aura été associée avec nous, et je suppose qu’elle aura été amenée ici. Rorvic, nous devons nous libérer pour informer la Terre que les Ploohns utilisent du molkex comme engrais dans leur agriculture. Activez votre champ psionique afin de neutraliser notre cloche énergétique. Dès que nous serons libres, nous partirons en quête de votre amulette.

Le Tibétain hésita longuement. Je savais qu’il risquait beaucoup s’il perdait sa forme humaine, et soudainement, je ressentis de la sympathie pour lui. S’il réussissait à nous délivrer, je chercherais la Bhavacca Kr’ah de toutes mes forces, j’en pris la résolution.

— D’accord ! dit Dalaïmoc d’une voix étouffée. Je le ferai.

— Attendez encore ! le pria Tschubaï. Nous devons nous rapprocher les uns des autres pour permettre un contact physique afin de nous téléporter immédiatement après la disparition de la cloche d’énergie. Je sauterai à environ cinquante kilomètres d’ici pour… (Il s’interrompit, réfléchit, et se corrigea.) Non, je sauterai d’abord à quelques mètres pour sortir de notre cellule. Nous devons tenter de nous extirper de ces cocons et de récupérer au moins une partie de notre équipement.

— Bien ! acquiesça l’albinos.

Nous roulâmes sur nous-mêmes afin de nous toucher, puis le Tibétain ferma les yeux et se concentra. Rien ne se passa pendant un moment, puis un son analogue à la vibration d’une corde à musique se fit entendre. Tout s’assombrit, puis l’obscurité fit de nouveau place à la clarté.

— Merci, Rorvic ! chuchota l’Afro-Terrien. Je saute maintenant !

L’environnement se modifia simultanément avec la téléportation, elle-même accompagnée de son tiraillement habituel dans la nuque. Nous nous rematérialisâmes dans une chambre d’équipements. J’entendis des craquements bizarres à côté de moi, et m’effrayai aussitôt. Le cocon du Tibétain était brisé, et des débris s’extirpait un monstre insectoïde avec six membres, un corps chitineux et des ailes membraneuses, humides et collantes. Son crâne était énorme, beaucoup plus grand que celui d’un Ploohn, et pourvu de puissantes pinces. Quand il se pencha sur moi, je poussai des cris d’affolement, mais les appendices saisirent seulement le cocon dans lequel j’étais enfermé et le réduisirent en morceaux. Le titan s’occupa ensuite de Tschubaï.

— Rorvic ? s’enquit celui-ci.

Le monstre étendit les ailes, mais ne s’envola pas. La pièce n’était de toute façon pas assez vaste. Au lieu de cela, il se tourna vers la grille d’aération voisine, la découpa et disparut par l’ouverture. L’Afro-Terrien sortit des restes de son enveloppe, m’aida à faire de même et déclara :

— Rorvic s’est apparemment changé en un autochtone, comme il l’a fait sur Ascor. Nous devons chercher notre équipement et l’assister au plus vite avant que les insectoïdes le tuent.

— Espérons que nous trouverons son amulette ! Nous nous téléportâmes sans plus tarder.




*

   




À bord du Marco Polo, Elas Korom Khan avertit l’amiral Kasom, qui s’était tenu jusqu’à présent à l’arrière-plan parce qu’il élaborait une nouvelle approche stratégique avec l’aide de la positronique. Quand l’Étrusien arriva dans la centrale, Korom Khan alla à sa rencontre.

— Colonel ? demanda Kasom.

— Amiral, la Gazelle qui devait ramener Tschubaï et ses compagnons est en retard de vingt minutes ! Kasom fronça les sourcils.

— Vingt minutes ? répéta-t-il. C’est très inquiétant. Même si le commando n’est pas revenu comme prévu à bord de l’aviso, ce dernier devrait déjà être ici. Qui le pilote ?

— Le lieutenant Greenor Varsk, amiral. La positronique l’a choisi parce qu’il est particulièrement capable. Il fait partie des gens qui possèdent les dons requis pour faire un émo-pilote. Après son retour sur la Terre, il doit être détaché à l’Émo-Académie. (Korom Khan baissa les yeux et corrigea.) Devait être détaché…

Kasom se racla la gorge.

— Vous non plus, vous ne vous faites pas d’illusions, colonel, dit-il. L’absence de Varsk ne peut signifier qu’une chose : les Ploohns ont abattu son vaisseau.

— Mais ce n’est possible que s’il ne s’est pas tenu strictement aux ordres qui consistaient à quitter immédiatement le lieu de rendez-vous si le groupe de Tschubaï ne revenait pas au moment fixé, fit remarquer le Pakistanais.

— Le lieutenant Greenor Varsk… fit Toronar Kasom avec circonspection. Un très jeune homme. Vraisemblablement voyait-il en Tschubaï, mutant et immortel, quelque chose comme un être d’essence supérieure. (Le ton de sa voix se durcit soudainement.) La positronique peut faire beaucoup de choses, mais elle ne peut pas prévoir que, par sympathie, un homme aussi doué vienne à commettre une faute mortelle. Vous auriez dû choisir un lâche pour cette mission, colonel !

— Les lâches n’ont pas leur place sur le Marco Polo ! protesta Korom Khan.

L’amiral poussa un ricanement amer.

— Bien sûr que non ! Ici, il y a seulement des héros avec des cœurs en acier et des ordinateurs à la place du cerveau. Ici, vous vous faites des illusions, colonel. Même sur le vaisseau amiral, il y a suffisamment de gens qui ont un désir d’autoconservation bien marqué et qui savent précisément ce qui est bon ou mauvais pour eux. Ne voyez pas dans mes paroles une condamnation. C’est une attitude que j’approuve, du moins sur le principe.

— Oui, amiral !

Kasom soupira.

— Je ne vous fais aucun reproche, affirma-t-il, mais nous ne devons pas oublier que nos précieuses positroniques ne peuvent pas prendre en compte tous les facteurs humains.

Il regarda la galerie panoramique qui montrait l’écran paratronique vivement illuminé. L’image ne révélait rien des énergies déchaînées de l’atmosphère solaire qui faisaient rage au-delà du bouclier.

— Nous devons considérer la possibilité que le lieutenant Varsk soit mort, ajouta-t-il à voix basse. Espérons que Tschubaï et ses compagnons vivent encore, même si cet espoir est mince. En tout cas, nous voilà revenus à la case départ. Et nous ne pouvons plus envoyer personne sur la deuxième planète. Aucun d’entre nous ne peut les aider. Ils ne peuvent compter que sur eux-mêmes.

— Oui, Monsieur, acquiesça Korom Khan, l’air déprimé.

Quand il revint à sa place, il murmura un juron. Son impuissance lui pesait.



  CHAPITRE IX

Récit de Tatcher a Haïnu




La chance nous sourit. Après avoir inspecté trois salles seulement, nous retrouvâmes une partie de notre équipement, et en particulier nos spatiandres et nos radiants à impulsions. Tschubaï et moi revêtîmes en hâte nos combinaisons de combat. Comme nous ne voulions pas laisser celle de Rorvic, le téléporteur la boucla sur son unité dorsale. Il saisit ensuite son radiant orné de superbes gravures et le soupesa pensivement. Puis il programma une cadence précise de tir automatique et posa son arme sur le sol.

— Que faites-vous, Monsieur ? me renseignai-je.

L’Afro-Terrien sourit mystérieusement.

— Si les choses se passent comme je le pense, mon radiant écrira l’Histoire, capitaine a Haïnu.

Malgré mon insistance, il ne voulut rien me dévoiler de son plan, et changea de sujet.

— Nous nous téléportons, mais pas trop loin. Nous devons rester à proximité de Rorvic.

— Et chercher son amulette, ajoutai-je. Elle ne peut se trouver que dans le palais.

— Je suppose que Rorvic s’en occupe déjà, présuma Tschubaï. Nous devons fouiller très rapidement les environs du palais. Si nous considérons l’importance d’une reine pour la préservation et le bien-être de son peuple, il faut s’attendre à ce que des mesures particulières aient été prises pour la sécurité de Jaymadahr Conzentryn. Je pense à un petit yacht rapide, en permanence prêt à appareiller.

— Je comprends. Nous devons fuir avec le vaisseau de la souveraine.

L’Afro-Terrien acquiesça et me tendit la main. Nous nous rematérialisâmes au bord d’une plantation. Nous observâmes pendant un moment les machines qui travaillaient, mais elles ne se préoccupèrent pas de nous, probablement parce que nous restions à l’extérieur du champ. Une partie d’entre elles enfouissait du molkex broyé ou pulvérisait des produits chimiques sur les plantes, tandis que d’autres robots récoltaient les plants arrivés à maturité. C’était une image paisible, et j’aurais aimé être invité par les Ploohns à étudier en détail leur agriculture.

Tschubaï me ramena à l’amère réalité quand il déclara :

— Il n’y a rien de significatif ici, Tatcher. Je pense que nous devrions chercher une position en hauteur pour pouvoir inspecter la région. Reprenez ma main !

J’obéis, et l’instant suivant, nous étions sur le toit du dôme du palais royal. Les nuages étaient suffisamment clairsemés pour que notre regard embrasse le paysage environnant. Il m’apparut toujours aussi monotone, malgré son étrangeté. Les Ploohns avaient ordonnancé bâtiments et plantations selon le principe de la rationalité. Ici, il n’y avait rien d’attrayant pour l’œil humain, mais plus j’observais cette scène, plus j’étais conscient qu’il n’était pas possible de l’apprécier d’un point de vue humain. Si les insectoïdes adhéraient au principe de rationalité, leurs sens devaient percevoir de la beauté dans sa concrétisation.

Soudainement, quelque chose s’éclaira en moi.

Des créatures intelligentes qui aspiraient à réaliser leurs idéaux du mieux possible n’étaient fondamentalement pas meilleures ou pires que les Humains. Ce qui pouvait apparaître à un observateur comme mauvais était seulement différent. Les Ploohns s’arrêtaient certainement à la première impression s’ils tentaient de classer nos comportements sans adopter nos principes d’évolution, notre mentalité, nos interdits. Tandis que j’observais de nouveau la zone environnante, j’entendis un bourdonnement qui augmentait progressivement. Je regardai là d’où venait le bruit et vis le monstre en lequel s’était transformé Dalaïmoc Rorvic. Il se dirigeait sur nous comme s’il voulait nous charger, mais il vira juste devant nous et disparut vers le nord.

— Il est temps que nous trouvions l’amulette, Monsieur, fis-je remarquer. Il n’est apparemment pas en mesure de le faire lui-même.

— À moins qu’il ne l’ait découverte depuis, objecta le téléporteur. Dès que nous aurons déniché le vaisseau de secours de la reine, nous suivrons Rorvic.

L’Afro-Terrien marcha lentement sur le dôme du palais et tapa fermement du pied.

— Je suppose qu’un tunnel de lancement mène directement du hangar du yacht rapide jusqu’au dôme, ajouta-t-il. Si nous trouvons les bords des vantaux, nous aurons un repère pour nous téléporter vers le bas.

— Oui ! Si on nous laisse le temps pour ça ! dis-je en levant la main vers l’ouest.

Trois glisseurs en formation serrée se rapprochaient de notre position, et si leurs équipages ne nous avaient pas encore découverts, cela ne tarderait certainement plus.

Quand Ras Tschubaï vit les engins volants, il prit ma main et se téléporta. Cette fois, nous nous rematérialisâmes dans une salle très haute avec des parois recouvertes d’alvéoles contenant d’innombrables œufs exposés à la lumière rougeâtre de lampes infrarouges. Immédiatement, des guerriers nous attaquèrent. Notre chance résida dans le fait qu’ils n’employèrent pas d’armes énergétiques, probablement par égard pour le couvain. Équipés seulement de lances, ils convergèrent très vite sur nous grâce à leurs unités de vol et nous cernèrent avant que nous puissions réagir. Cependant, ce n’était pas un problème pour un téléporteur. Comme Tschubaï tenait toujours ma main, il n’eut qu’à visualiser un nouvelle destination et à déployer ses facultés parapsychiques.

Nous reprîmes corps à l’extérieur du palais, entre deux exploitations, mais notre apparition dans la salle de couvée avait déclenché l’alarme. Des portes s’ouvraient partout dans le bâtiment, laissant passer des glisseurs blindés et des Ploohns en spatiandre de combat. Il ne faudrait pas longtemps avant qu’ils nous repèrent. Seule une fuite rapide nous permettrait de leur échapper.

L’Afro-Terrien effectua un second saut, et nous émergeâmes à la limite d’une ancienne plantation. Vers le nord, les ruines d’une coupole s’élevaient de la jungle, ainsi que d’autres ouvrages délabrés, plus loin à l’arrière-plan.

— Étrange ! déclara Ras Tschubaï. Les Ploohns ont profité de chaque centimètre carré de leur planète pour installer des plantations et des bâtiments, et ici, ils abandonnent tout simplement une grande région.

— Peut-être est-elle tabou pour eux, plaisantai-je.

Le téléporteur me regarda pensivement.

— Vous avez dit avec légèreté quelque chose qui n’est peut-être pas éloigné de la vérité, fit-il remarquer. En tout cas, nous allons nous retirer dans cette zone morte.

— À pied ? Demandai-je.

L’Afro-Terrien sourit.

— Non, bien sûr ! Je n’ai pas non plus très envie de traverser une jungle étrangère. Nous nous téléportons jusqu’aux ruines, Tatcher.

À peine nous étions-nous rematérialisés que j’aperçus l’insecte géant qui rampait d’une ouverture. Sur l’instant, je pensai au monstre en lequel s’était transformé Dalaïmoc Rorvic, mais il y avait une forte dissemblance. Ce n’était pas un représentant de la forme originale des Ploohns, mais une reine, de la même taille que Jaymadahr Conzentryn. Indubitablement, ce n’était pas elle, car cette créature était curieusement défigurée. Une antenne était brisée, deux des jambes n’existaient plus qu’à l’état de moignons, et les yeux étaient si mats que je compris qu’elle était aveugle.

Ras Tschubaï l’avait vue aussi. Il attendait, une main sur la crosse de son radiant à impulsions, mais l’insecte n’avait manifestement pas l’intention de nous attaquer. Il s’avança par à-coups, redressa ses organes sensoriels au-dessus de nous et resta ainsi, tremblotant, à quelques pas de nous.

— Dommage que nous n’ayons plus de translateur, regretta le téléporteur. Nous aurions sûrement pu nous entendre avec elle. Il semble s’agir d’une reine exilée qui n’est certainement pas en bons termes avec Jaymadahr Conzentryn.

J’acquiesçai.

— Peut-être pouvons-nous nous entendre avec elle d’une autre façon, suggérai-je en me rapprochant lentement de l’insecte géant.

Je ne ressentais ni dégoût ni peur, mais plutôt de la compassion. La créature estropiée et aveugle me faisait de la peine, et j’éprouvais le besoin de l’aider.

— Soyez prudent, Tatcher ! me souffla Tschubaï.

Je m’immobilisai près d’elle et m’agenouillai. Quand elle étira une antenne dans ma direction, j’éteignis l’écran protecteur de mon spatiandre et la touchai avec douceur du bout des doigts. L’organe sensoriel effleura ma paume, tressaillit en reculant légèrement, puis s’avança de nouveau, cette fois sans crainte. Je perçus le contact malgré mes gants, car les capteurs avaient transféré les sensations directement à mon système nerveux. Je passai précautionneusement la main sur l’extrémité de l’antenne, puis je la rapprochai du grand crâne et de la bouche cornée triangulaire. L’insecte déroula un suçoir humide par-dessus mon bras et tâtonna sur la surface de mon casque. Obéissant à une impulsion émotionnelle, je le rabattis en arrière bien que Ras Tschubaï me chuchotât un nouvel avertissement. Je me penchai alors en avant. La trompe glissa sur le bourrelet de fermeture, hésita sur mon menton, toucha doucement mes lèvres et erra délicatement sur les contours de mon visage. Je fis de même sur la face de la créature, regardai la réaction de sa bouche cornée, et entendis quelques sons typiques des Ploohns. Sans nul doute, elle voulait tenter de se faire comprendre, mais il manquait un dénominateur commun : le langage.

Tandis que je réfléchissais à ce problème, le téléporteur me hurla une autre mise en garde. Je me retournai soudainement, effrayé à la fois par le cri et par le bourdonnement d’un insecte volant. L’instant suivant, quelque chose descendit vers moi, me repoussa sur le côté et toucha les antennes de la reine aveugle avec les siennes.

— Rorvic ! m’exclamai-je. Monsieur, pouvez-vous vous m’entendre ?

Mais la gigantesque créature qu’était devenu le Tibétain m’écarta encore plus loin et je tombai sur le sol.

Je remarquai alors que des groupes de glisseurs arrivaient par le sud. Nos poursuivants avaient découvert notre trace. Peut-être avaient-ils seulement suivi l’albinos, ou plutôt son avatar. Quoi qu’il en fût, nous étions dans une situation peu enviable. Tschubaï pouvait éventuellement se téléporter avec moi, mais que deviendraient Dalaïmoc Rorvic et l’autre insecte ?

Les engins volants se rassemblaient pour l’attaque, mais avec une certaine hésitation. Quelque chose paraissait les retenir loin de ce lieu. Peut-être une sorte de tabou, comme je l’avais déjà supposé, mais ils ne tergiverseraient certainement pas très longtemps. Je voulus me retourner vers la reine, mais le monstre tenta de m’attraper avec ses pinces. L’insecte aveugle semblait ne pas approuver. Il toucha le crâne de Rorvic avec le sien, agita fortement les antennes et rampa vers son recoin.

L’avatar de Rorvic comprit qu’il devait compter avec nous. Il s’écarta un peu et quand Tschubaï et moi suivîmes la reine, il nous menaça seulement de ses appendices, mais sans intention belliqueuse. L’autochtone nous mena dans un couloir délabré qui descendait en spirale dans le vieux bâtiment. L’obscurité était telle que nous dûmes activer les projecteurs de nos casques afin d’y voir quelque chose. Le monstre marchait à cinq mètres derrière nous. Il avait replié ses ailes membraneuses autour de son corps, et ses yeux à facettes brillaient d’un éclat démoniaque dans la lueur de nos appareils.

Des bruits retentirent soudainement au-dessus de nous, remplacés peu après par le fracas de décharges énergétiques. Il nous était impossible de tendre une embuscade à nos poursuivants, car nous ignorions s’ils allaient se précipiter aveuglément dans le passage, et nous n’avions pas le temps de nous en soucier. Il fallait absolument conserver une certaine avance si nous ne voulions pas être tués ou de nouveau capturés. L’insecte aveugle le savait également, et avançait aussi vite que le lui permettait son corps estropié. Parfois, ses jambes le lâchaient, mais il se relevait très vite. Quand nous atteignîmes une salle dont le plafond s’était effondré sur un tiers de sa surface, je remarquai une chose étonnante. Les parois étaient couvertes d’alvéoles dont certaines étaient encore occupées par des restes mortels, ou plus exactement, des enveloppes chitineuses vides. Sur quelques-unes d’entre elles, on voyait parfaitement les traces de tirs thermiques. Ces êtres n’étaient donc pas morts d’une mort naturelle.

— Horrible ! chuchotai-je.

— Absolument pas, répliqua le téléporteur. Il est habituel de ne laisser en vie qu’une des nombreuses reines d’une génération. Chez les insectes sauvages, le choix se règle par une lutte entre les élues, mais dans une civilisation comme celle des Ploohns, la sélection se fait sur une base scientifique solide, et ne laisse pas place à un combat barbare dans lequel on peut tout perdre.

Une explosion ébranla les ruines. Des fragments de roc se détachèrent du plafond et tombèrent sur le sol. Ras Tschubaï et moi activâmes immédiatement nos écrans individuels, mais le monstre et la reine furent touchés par plusieurs blocs. La créature aveugle tomba, mais elle se releva aussitôt et nous mena dans un labyrinthe de cavernes qui devait être profondément enfoui sous la base du bâtiment. C’était probablement là son véritable royaume. Les couloirs étaient éclairés par une lumière spectrale et blafarde qui semblait provenir de nombreuses fentes dans lesquelles ondoyaient des voiles indéfinissables. Ici et là fulguraient des éclairs aveuglants, qui ne causaient aucun dégât.

Les poursuivants devaient être restés en arrière. Nous entendions encore des décharges d’armes énergétiques et des explosions, mais les bruits semblaient aussi lointains qu’au début de notre fuite. Nous parvînmes finalement à l’entrée d’une gigantesque grotte, un dôme rocheux dont le fond était recouvert par un lac.

Mais quel lac !

L’eau, s’il s’agissait bien d’eau, était violette et brillait de l’intérieur. Sur environ dix centimètres au-dessus de la surface ondoyaient les voiles indéfinissables que nous avions déjà vus dans les fissures des couloirs. Parfois, ces nuages créaient des formes étranges rappelant des êtres vivants, mais elles se dissipaient trop rapidement pour que nous ayons le temps d’identifier quoi que ce soit.

La reine aveugle se redressa sur ses deux membres inférieurs, puis elle pencha avec hésitation ses antennes en direction du lac. Les brumes mystérieuses s’agitèrent violemment, puis elles s’écartèrent pour dégager un étroit passage toujours éclairé par la lueur violette.

L’insecte géant se tourna vers nous, balança ses organes sensoriels, puis il se laissa retomber sur ses quatre membres et entra dans le goulet. Ses jambes s’enfoncèrent partiellement, et de minuscules jets d’eau nous aspergèrent.

— Cette reine semble posséder des dons parapsychiques similaires à ceux de Zeus, mais plus faibles, fit remarquer Tschubaï. Cela expliquerait pourquoi elle a survécu et pourquoi les Ploohns évitent cette zone.

— La suivons-nous ? demandai-je.

À ce moment, l’avatar du Tibétain pénétra dans le passage. Il eut à peine fait quelques mètres qu’il coula soudainement, entièrement recouvert par le liquide violet.

— Rorvic ! m’affolai-je.

Je voulus me porter à son secours, mais le téléporteur me retint par le bras et déclara :

— S’il est perdu, nous ne pouvons pas l’aider, capitaine. Nous devons nous téléporter de l’autre côté du lac. Donnez-moi votre main !

J’obéis sur l’instant, mais la retirai aussitôt après. L’Afro-Terrien me lança un regard à la fois surpris et courroucé.

— Que se passe-t-il, Tatcher ? s’enquit-il. Auriez-vous peur ?

Il tenta de m’attraper, mais je reculai.

— Je n’ai pas peur, Monsieur, répondis-je, mais une sorte de sixième sens m’avertit de ne pas me téléporter avec vous. Pourquoi, je ne sais pas.

Ras Tschubaï fronça pensivement les sourcils, et la contrariété disparut de son visage.

— Peut-être devrions-nous respecter cet avertissement, dit-il. Il règne ici des forces dont nous n’avons aucune connaissance, mais nous devons absolument nous rendre de l’autre côté du lac, que nous le voulions ou pas. Il représente vraisemblablement un obstacle que nos poursuivants ne pourront pas franchir. Tous les autres ne semblent agir qu’un certain temps. M’écouterez-vous, Tatcher ?

Je hochai la tête, car j’entendais distinctement des décharges énergétiques retentir plus près de nous. Les Ploohns se rapprochaient, et cela ne durerait pas longtemps avant qu’ils nous rejoignent.

Je vis soudainement scintiller quelque chose sur le sol.

La Bhavacca Kr’ah !

Je tendis la main vers le fétiche, le fit glisser dans ma paume, puis je le jetai dans le passage. Une gerbe d’eau jaillit aussitôt, puis l’objet s’enfonça.

— Qu’avez-vous fait, Tatcher ? s’écria Tschubaï.

— J’ai jeté l’amulette à l’endroit où Rorvic a disparu. Elle pourra l’aider s’il n’est pas trop tard, Monsieur.

Le goulet se remit à bouillonner, puis un flot de liquide violet jaillit des profondeurs, libérant une forme nue et ruisselante.

Ce n’était autre que Dalaïmoc qui s’ébrouait et remontait en haletant à la surface du lac. Sans attendre, il m’interpella avec colère :

— Vous auriez dû attendre encore plus longtemps, misérable lépidoptère martien manchot !

Il remonta sur la rive, salua formellement Tschubaï malgré la situation risible qu’offrait sa nudité, et annonça :

— L’officier spécial Rorvic est de nouveau opérationnel. Quels sont vos ordres, Monsieur ?

Les commissures des lèvres du téléporteur tressaillirent nerveusement quand il dit :

— Revêtez déjà votre spatiandre de combat, que nous avons amené. Pour le reste, je me réjouis de vous revoir dans votre forme humaine et en bonne santé.

— Moi aussi, approuvai-je.

Le gros albinos éternua bruyamment, puis il porta son regard perçant sur moi et déclara :

— Vous vous réjouissez sûrement trop tôt, capitaine a Haïnu. Passez-moi plutôt mon spatiandre ! Ou bien devrais-je finir congelé devant vos yeux ?

— Avec votre couche de lard, Monsieur, aucun risque ! répliquai-je en détachant la combinaison de combat de l’unité dorsale de Tschubaï.

Dalaïmoc Rorvic ricana, saisit ses habits et me botta si fort les fesses que je me retrouvai dans le passage environné de brumes. Pris d’effroi sur l’instant, je réalisai toutefois que la surface apparemment liquide me portait.

Le Tibétain m’adressa cette fois-ci un rictus amical.

— Pensiez-vous qu’une puce pourrait couler, Tatcher ? ironisa-t-il.

— Et nous ? demanda Ras Tschubaï avec sérieux.

— Nous ne coulerons pas non plus. Cela m’est arrivé seulement parce que j’avais adopté la forme d’un Ploohn. Kayzihr Mandaynah connaît beaucoup de choses, mais elle n’avait pas pensé à ce détail.

— Kayzihr Mandaynah, est-ce la reine aveugle ? se renseigna l’Afro-Terrien.

Rorvic acquiesça en bouclant la fermeture magnétique de son spatiandre.

— Elle est la seule survivante d’une colonie de reines qui hébergeait à l’origine quatre-vingt-trois membres. Toutes les autres ont été tuées par un commando de sélection ploohn. Mandaynah a échappé au même destin uniquement parce qu’elle possède des facultés parapsychiques et a aménagé ici-bas un royaume remarquablement protégé.

— Alors, nous devrions être en sécurité si nous la suivons, signalai-je.

Le Tibétain vint vers moi, me tapota les joues et déclara :

— En tout cas pour quelque temps, Tatcher. Je pense que la manipulation de Tschubaï sera la clé qui nous libérera. Et maintenant, en avant, misérable puce de Mars !



  CHAPITRE X

L’heure de la relève était arrivée pour Janner Daiana, deuxième adjoint du colonel Korom Khan. Dans sa poche de poitrine, son dhiccer, sa mascotte, était tranquille et semblait dormir. Sa fourrure était pour l’instant d’un bleu presque noir.

Daiana attendit que son chronographe indique le passage du 20 au 21 juin, puis il pénétra dans la centrale du vaisseau et se dirigea vers le fauteuil-contour du commandant. L’officier qui l’occupait se leva et salua de la main.

— Quoi de neuf ? se renseigna Janner à mi-voix.

Son regard bleu azur fit le tour de la passerelle. Le Marco Polo orbitait de concert avec d’autres vaisseaux autour de l’étoile inconnue.

— Rien ! Les Ploohns sont calmes et n’ont lancé aucune attaque dans les dernières heures.

— Mais nous restons en alerte de bas niveau ?

— Oui ! Nous avons perdu trop de nefs. Nous devons rester vigilants.

— Je comprends. Tentez quand même de dormir !

— Pas de problème ! Je vous passe les commandes.

— Merci.

Janner Daiana serra brièvement la main de l’homme qu’il relevait, puis il s’assit et consulta le journal de bord. Il n’y avait en effet aucun événement particulier. Pourtant, lorsqu’il allongea les jambes, il ressentit un sentiment d’inquiétude. Le petit animal endormi dans sa poche de poitrine remarqua son trouble, et sa fourrure se couvrit de taches grises. Janner passa prudemment la main sur la minuscule tête de souris.

— Ce n’est rien, petit, juste un peu de nervosité ! murmura-t-il en observant pensivement sa mascotte.

Le dhiccer était un semi-symbiote dont personne ne connaissait la planète d’origine. Daiana l’avait acheté à un astronaute ivre. Cet animal, qui ressemblait fort à un écureuil volant, se sentait bien auprès d’un homme tranquille et posé. La couleur de sa fourrure variait selon l’ambiance générale.

Huit heures de garde, la routine habituelle… songea le commandant adjoint.

Les nefs de la flotte terranienne décimée se trouvaient sous la couverture antidétection de plusieurs étoiles du secteur. À l’écoute de l’espace et de ses dangers, les récepteurs hypercom et les détecteurs fonctionnaient continuellement.

Mais rien ne se passait.

Plusieurs équipes avaient déjà usé leurs nerfs derrière leurs instruments.

— C’est encore une de ces nuits maudites… murmura l’un des spécialistes.

— Je préfère cependant ça à une attaque ! répliqua Janner.

Le dhiccer avait recouvré son calme.

Trente minutes après la première pause café, un sifflement aigu se fit entendre.

— Nous avons un écho distinct ! avertit d’une voix glaciale un technicien de la détection. Il semble s’agir d’un petit navire ploohn. Il fonce droit vers notre position !

Daiana réagit avec l’expérience de ses trente ans de vol spatial. Il plaça aussitôt toutes les sections de l’ultracroiseur en état d’alerte de niveau moyen. Il ne fallait pas prendre de risque.

— Est-ce bien un vaisseau isolé, ou est-il suivi par d’autres ? demanda l’officier.

La détection confirma quatre-vingt-dix secondes plus tard :

— Il est bien seul, Monsieur !

Le centralcom intervint à son tour :

— Il émet continuellement. Le translateur est activé, et nous vous transférons le texte en clair.

Une voix provenant du navire adverse qui se rapprochait jaillit alors dans les haut-parleurs : — … nous adressons aux vaisseaux terraniens. Nous venons pour négocier. Nous répétons : ceci n’est pas une attaque. Le Haut Klachoy Argtamayn Benzynurh voudrait s’entretenir avec les chefs des Terraniens.

Janner siffla entre ses dents. Il avait étudié en détail tous les rapports concernant la civilisation ploohn et connaissait entre autres leur système de castes et sa hiérarchie.

Un Haut Klachoy, ici, personnellement ? Mais s’agit-il vraiment d’un parlementaire, ou est-ce un piège ?

— Gardez ce navire dans votre ligne de mire ! ordonna-t-il à la centrale de tir. Soyez prêts à « négocier » comme il se doit avec ce Ploohn s’il a la mauvaise idée de s’en prendre à nous.

La centrale restait une oasis de calme au milieu de l’effervescence qui régnait dans les autres sections. Plusieurs écrans montraient les ténèbres de l’espace. Un hologramme tactique affichait l’écho et la trajectoire du nouvel arrivant, à présent éloigné d’onze minutes-lumière.

— C’est soit un commando suicide, soit une tentative sincère ! grogna Daiana.

Il donna ensuite une série de directives précises, activa le circuit hypercom et expliqua au Klachoy comment effectuer son approche. Il observait continuellement les moniteurs. Le vaisseau étranger ralentit et suivit exactement le couloir que lui avait assigné l’officier.

L’émo-astronaute de service enleva sa résille T.R.E.S. et déclara :

— Quelque chose a dû arriver, Janner ! Que les Ploohns entament volontairement les négociations nous surprend tous, tant ils étaient des ennemis acharnés. Personnellement, je crois à un piège !

— Entre nous, avoua Daiana, je suis aussi très sceptique.

Le dhiccer enregistra son humeur. Des taches de couleur claire apparurent sur la fourrure sombre. Ce don semi-télépathique avait sauvé plusieurs fois la vie de l’officier et lui avait fait anticiper bien des situations critiques. Le petit animal siffla doucement et remua anxieusement la tête.

— Du calme ! Nous allons savoir sous peu de quoi il retourne.

Plusieurs milliers de Terraniens attendaient l’accostage du vaisseau étranger et imaginaient toutes sortes de choses. Ils savaient combien la limite entre destruction et survie était ténue depuis qu’une nouvelle ère avait commencé avec l’odyssée de la Terre à travers le Maelström. Presque toutes les notions habituelles n’avaient plus cours. Il s’agissait maintenant de demeurer en vie.

— Il leur est impossible de nous nuire ! affirma Janner Daiana. Je vais les laisser entrer.

Vu son excellente connaissance des Ploohns, il croyait pouvoir négocier assez objectivement avec le Haut Klachoy. Il appela néanmoins le colonel Korom Khan pour solliciter l’autorisation de conduire la prise de contact. Le pacha du Marco Polo lui donna sa bénédiction, assurant qu’il suivrait les débats par systèmes d’écoute interposés et se tiendrait prêt à intervenir.

De nombreux messages s’échangèrent entre les deux navires. Les projecteurs du sas d’un hangar s’allumèrent, montrant le chemin au vaisseau adverse, qui décéléra une seconde fois. Les caméras extérieures le saisirent dans sa totalité alors qu’il dérivait lentement vers le Marco Polo. Elles confirmèrent qu’il s’agissait bien d’un petit engin, probablement une unité embarquée d’un croiseur. D’étranges symboles brillaient sur sa proue, peut-être les emblèmes d’un navire diplomatique.

— Les annonces indiquent qu’ils jouent vraiment franc jeu, constata Janner, qui suivait de près la manœuvre. Ils ne font aucune tentative inopportune.

Il donna ensuite un ordre au responsable du hangar :

— Emmenez-les dans la salle de conférences numéro quatre. Je vais m’entretenir avec eux.

Le vaisseau étranger atterrit dans le hangar, où il fut fermement amarré par l’équipe de service, tandis que les vantaux extérieurs se refermaient.

Tout en se dirigeant vers le lieu de rendez-vous, Daiana observa les événements sur différents intercoms.

Trois Ploohns descendirent du navire puis, encadrés par une escouade de Terraniens armés, ils furent conduits à travers un sas plus petit. De nombreux senseurs examinèrent le Haut Klachoy et ses deux compagnons revêtus de noir, sans constater quoi que ce soit de suspect.

Janner atteignit la salle presque au même moment que ses invités. Il salua l’émissaire en levant la main, ce qui était un geste typique chez les Ploohns.

Les microphones et les haut-parleurs avaient été connectés au translateur. Les créatures insectoïdes rabattirent leurs casques en arrière. Les yeux à facettes chatoyants se tournèrent vers le Terranien. Les représentants des deux peuples stellaires se fixèrent un long moment. La vigilance dominait dans le regard de Daiana, mais celui de l’adversaire ne laissait entrevoir aucune expression, aucun reflet de ses pensées.

— Je vous souhaite la bienvenue à bord, Haut Klachoy Argtamayn Benzynurh, déclara l’officier.

Il était conscient que ce pouvait être le commencement d’une discussion historique.

Les mâchoires cornées de Benzynurh remuèrent avec quelques claquements.

— Je viens en tant qu’émissaire prêt à négocier, pas comme ennemi, répondit-il.

— Nous le savons, dit Janner d’un air déterminé. Sinon, vous auriez été abattus par nos canons.

— Ce qui aurait considérablement réduit la vie de nos prisonniers – trois de vos congénères ! répliqua sèchement l’insecte géant.

Un vent de surprise souffla sur le groupe de Terraniens.

— Il nous manque effectivement trois hommes. Est-ce bien de cela que vous parlez ? demanda l’officier.

Le Klachoy fit un geste d’approbation et ajouta :

— Oui ! Il s’agit bien de nos prisonniers, membres de l’équipage de ce vaisseau, mais soyez assuré qu’ils vont bien. Nous vous les renverrons seulement si les négociations obtiennent le succès escompté.

— Vous voulez des négociations de paix, Benzynurh ?

Les haut-parleurs restituèrent un bruit qui devait être interprété comme le rire d’un Ploohn. L’émissaire agita en même temps ses quatre bras.

— Nous vous offrons des pourparlers !

Janner Daiana répondit lentement afin que chacun de ses mots soit bien compris.

— Voyez-vous, depuis votre premier message, nous nous posons une question : pourquoi les Ploohns négocient-ils soudainement ? Qu’est-ce qui pousse nos ennemis à vouloir discuter avec nous ? Nous pensons à un piège ou à une manœuvre quelconque. Nous, Terraniens, sommes très méfiants dans certaines circonstances ; or, ces circonstances se présentent maintenant. Un peu plus de franchise de votre part améliorerait sensiblement les perspectives d’entente, Klachoy !

Il y eut une brève pause. Les deux représentants réfléchirent à la situation, tentèrent de reconnaître la position de l’autre parti, puis finalement, la créature insectoïde reprit la parole, avec quelques révélations surprenantes.

— Vous dites qu’il vous manque bien des membres de votre équipage. Nous les détenons. Ils portent les noms de Haïnu, Rorvic et Tschubaï. Nous avons eu les plus grandes difficultés à extraire ces trois représentants de votre peuple des grottes des reines mortes, mais nous y sommes arrivés. Ils sont en vie, en bonne santé, mais nous les considérons comme des otages.

C’était déjà une information, mais Janner voulait être sûr.

— Avez-vous des preuves de ce que vous affirmez ? demanda-t-il.

Le Ploohn fixa silencieusement le Terranien élancé aux yeux bleus.

Le dhiccer, dont la moitié supérieure du corps ressortait de la poche de poitrine, agita la tête, puis sa fourrure arbora une couleur jaune. Or, Daiana se sentait serein. C’était donc chez son interlocuteur que sa mascotte percevait une certaine agitation.

Ras Tschubaï… se dit l’officier. Expérimenté et rusé comme un renard ! Il a dû faire quelque chose qui a contraint les Ploohns à engager des négociations. Ce ne peut être que ça !

Il respira de soulagement en arrivant à cette interprétation.

Le Klachoy recula alors et saisit une sorte de conteneur hémisphérique que lui tendait l’un de ses compagnons. Les gardes terraniens, prudents, relevèrent leurs armes.

— Ne vous inquiétez pas ! lança l’émissaire avec une nuance de moquerie dans la voix. Ce n’est pas une bombe.

Entre-temps, chacun à bord du Marco Polo avait été informé qu’il était arrivé quelque chose aux trois hommes disparus sur l’une des planètes adverses. Quoi et comment, personne ne le savait.

L’insecte géant ouvrit la valise. Les touffes de poils sur ses membres postérieurs vibrèrent.

— Voici la preuve que vous réclamez !

Janner Daiana reconnut, sur des paquets de feuilles vert clair, un radiant terranien.

— Voyez cette arme aux gravures caractéristiques, dit le Ploohn avec l’intonation d’un camelot faisant l’article. Elle fait partie de notre butin. Il s’agit de celle qui appartient au prisonnier Tschubaï, il nous l’a confirmé. C’est notre preuve. Officier Daiana, je vous respecte comme je respecte tout interlocuteur, mais je dois maintenant m’entretenir avec les dirigeants de votre planète.

— Cela peut s’arranger si vous me parlez de vos otages.

— N’essayez pas d’en apprendre plus de nous ! C’est votre bon droit, mais je ne parlerai maintenant qu’en présence d’un décideur.

— Cela signifie que nous devons pénétrer dans le champ de dématérialisation de votre galaxie pour rejoindre le pont de matière, que nous appelons le Maelström. Est-ce bien ce que vous voulez ?

— Y voyez-vous un inconvénient ? De mon côté, il n’y a pas d’obstacles, mais je n’aime pas les lenteurs. Mon peuple, au nom de qui je parle, désire une clarification rapide de toutes les questions.

Janner baissa les yeux devant le regard impérieux de l’insecte.

— Nous aussi ! assura-t-il. Venez dans la centrale.

Il laissa passer les invités, puis il sortit délicatement son dhiccer de sa poche de poitrine.

Le petit animal, dont la fourrure était maintenant très claire, siffla et dit avec un tremblement perceptible : — Énervé ! Très étranger ! Intérieurement profondément inquiet !

— Peur ? chuchota Daiana tout en le caressant pour le calmer.

— Oui, peur ! Peur d’échouer !

Daiana réfléchit tranquillement au problème qui se posait à lui. Tandis que l’émissaire et ses compagnons taciturnes se dirigeaient vers le poste central du Marco Polo, le commandant adjoint reprit contact avec le colonel Korom Khan, qui lui donna son approbation. Tout indiquait que les Ploohns voulaient réellement entamer des négociations, et cela ne pouvait s’expliquer que d’une seule manière : le groupe de Ras Tschubaï avait mené une action qui avait fortement perturbé leurs ennemis.

L’ultracroiseur se mit en mouvement et se rapprocha du point de dématérialisation.
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La nouvelle de l’atterrissage d’une corvette du Marco Polo atteignit Perry Rhodan au moment où il entreprenait une nouvelle tentative pour sauver sa flotte disparue. Précédemment informé par message hypercom, il reconnut Janner Daiana et les trois envoyés des Ploohns sur l’écran de visualisation.

— Je ne vous attendais pas si tôt ! dit-il à l’officier. Mais venez ! Je vais accueillir le Haut Klachoy conformément au protocole.

— Je crois qu’il en sera très honoré ! assura Daiana.

Comme chaque fois qu’il revenait sur Terre depuis qu’elle avait abouti dans le Maelström, il ressentait un malaise indéfinissable. La plupart des habitants savaient que cette région de l’espace n’était pas la leur, et aspiraient à un retour dans la Voie Lactée. Même l’élégance discrète du bâtiment de l’Administration qu’il traversait avec les gardes terraniens et les trois Ploohns ne le réconfortait pas particulièrement.

Quant à Argtamayn Benzynurh, il avait pleinement conscience de fouler le sol d’une planète totalement étrangère. Tout y était pour lui radicalement hors norme.

Daiana pensa brièvement à une fourmilière et sourit intérieurement, puis il se tourna vers l’insecte géant.

— J’espère que vous ne trouvez pas l’environnement trop rebutant, Haut Klachoy ?

— Non pas, mais je dois souligner que je me sentirais plus en sécurité sur ma planète-patrie.

— Il ne vous arrivera rien ici. Nous sommes des interlocuteurs loyaux.

— Il ne s’agit pas de ma peur devant vos intrigues éventuelles. Je constate simplement des différences notables dans la mentalité de nos peuples.

— Je pense que ce n’est guère étonnant…

Des sas de sécurité coulissèrent, et la délégation entra dans une salle de conférences. Une haie de robots présenta les armes.

Rhodan se tenait au centre de la vaste pièce. Il arbora un large sourire de bienvenue.

L’émissaire interprétera-t-il correctement cette mimique ? se demanda-t-il.

À peine les vantaux s’étaient-ils refermés que le Ploohn reprit sans détour les négociations : — Je ne suis pas ici pour me soumettre aux Terraniens, mais pour vous faire une proposition.

Le Stellarque jeta un bref coup d’œil vers Daiana, qui haussa les épaules.

— En réalité, rétorqua Perry, je pensais que les Ploohns étaient intéressés par l’établissement d’une sorte de coexistence.

— La réalisation de notre proposition en tient compte !

— Alors, je présume que vous avez des désirs concrets ? demanda Rhodan en inspectant la valise posée sur une table basse devant l’insectoïde.

— C’est exact !

— Quelle est votre proposition ?

La galaxie des Ploohns semblait être une collection de mauvaises surprises stellaires. La visite de l’émissaire prouvait qu’il s’y passait des choses qui méritaient une réflexion soigneuse. Janner Daiana, dont la tâche était d’étudier la psychologie des peuples étrangers, ne savait toujours pas ce qui avait réellement amené là le Klachoy.

— Si, avec vos vaisseaux, vous réussissez à éliminer notre reine rebelle, nous serons bien disposés pour des négociations approfondies ! déclara Benzynurh.

Rhodan ne sembla pas particulièrement surpris.

— Nous connaissons cette créature sous le nom de Zeus, répliqua-t-il aussitôt. Pourquoi devrions-nous jouer les bourreaux et exécuter les jugements des Ploohns ?

— Parce que nous savons que vous ne vous fiez pas à ce Zeus. Nous voulons la mort de cette reine traîtresse.

Daiana leva la main et lança :

— Montrez l’arme à Rhodan, Klachoy.

Il se tourna vers le Stellarque en espérant qu’il saisirait ses intentions et précisa :

— Ils sont en possession du radiant personnel de Ras Tschubaï, Monsieur.

— C’est exactement ce que je comptais faire maintenant ! lança l’insectoïde.

Il ouvrit la valise et déposa prudemment l’objet sur la table. Perry Rhodan fronça les sourcils, le prit en main et l’examina sous toutes les coutures.

— Vous n’avez certainement rien contre le fait que mes spécialistes effectuent un rapide contrôle ? J’exclus naturellement toute possibilité d’une falsification, mais je préfère une certitude.

— Faites donc ! Vous aurez ainsi votre confirmation.

— C’est parfait !

Un planton emballa l’arme dans un sac en plastique et sortit de la salle.

Dix minutes plus tard, le Stellarque fut demandé dans une autre section pour une question de service. Il s’excusa et laissa les autres Terraniens avec les trois étrangers.
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Ils se trouvaient dans l’un des stands de tir des sous-sols de l’Administration.

— C’est probablement une ruse du mutant, Monsieur !

Leif Branca, un membre des services secrets, leva la main et montra le radiant exposé à la lumière de lampes aveuglantes.

— Pourquoi une ruse ? questionna Rhodan. Vous avez trouvé quelque chose ?

— Oui ! L’arme est réglée sur une cadence de tir spécifique. C’est une sorte de signal qui est divisé en intervalles courts et longs, avec des pauses courtes et longues également.

— Activez la séquence de tir programmée. Si Tschubaï a voulu nous faire passer un message, il faut le trouver.

Des lumières s’allumèrent à la fin du long tunnel, affichant l’objectif. Le Stellarque éprouva la tension d’une découverte proche. Il était maintenant presque certain qu’il s’agissait d’un code.

Branca leva le radiant, visa et pressa la détente. Avec un feulement, les faisceaux énergétiques quittèrent à différents intervalles la bouche de l’arme et frappèrent la cible. Au cinquième essai, Rhodan comprit la raison de la cadence programmée.

— C’est génial ! s’exclama-t-il. C’est du morse !

Un code simple, encore rarement utilisé, mais qui restait pourtant très pratique.

Long… court… long… pause… court… pause…

— Ras est l’un des plus vieux porteurs d’activateur cellulaire, dit l’homme des services secrets. Je devrais apprendre cette technique… Mais vous maîtrisez probablement ce code, Monsieur ?

Perry Rhodan rit brièvement.

— Exact ! Il s’agit de six lettres. Je ne crois pas faire fausse route, mais le mot qu’elles forment m’apparaît totalement incroyable. Repassons lentement l’enregistrement.

Ils regardèrent l’écran, qui retransmit les éclairs plus ou moins longs des thermorayons.

— La première lettre, deux longues, c’est un M. La deuxième est sans aucun doute un O, la troisième un L, puis un K, et finalement un E et un X. Cela donne « molkex ». Je le pressentais depuis le rapport de L’Émir !

— Ras voulait nous signaler la présence d’un problème qui a une relation avec le molkex ! conclut Branca, l’air surpris. Et c’est pour cela les Ploohns sont si inquiets.

— Probablement ! confirma le Stellarque. Et cela signifie que nous devons prendre l’émissaire au sérieux.

Ressentant une profonde gratitude envers les hommes et les femmes qui, comme lui, œuvraient activement pour le bien de l’Humanité, il fit un signe de tête à l’officier et se dirigea vers un petit transmetteur qui le ramènerait à proximité de son bureau.
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Tous les regards étaient concentrés sur le dhiccer qui flânait sur la table devant Janner Daiana. Il contourna les tasses et les coupes, puis examina le contenu d’un cendrier, avant de se redresser soudainement sur ses pattes arrière. Sa fourrure affichait de nombreuses taches claires. L’animal ressentait toujours l’agitation grandissante des trois étrangers.

— Est-ce un symbiote de votre peuple ? demanda le Klachoy, apparemment intéressé.

— Non, répondit honnêtement l’officier. Je ne connais pas la patrie de ce petit animal. En fait, c’est ma mascotte.

— Qu’est-ce qu’une mascotte ?

Les fines membranes alaires se déployèrent entre les quatre pattes. Le dhiccer siffla doucement et piailla : — Voler, Janner ?

— D’accord !

Daiana sourit. Il avait péniblement déshabitué l’animal d’étendre les ailes à n’importe quelle occasion et de planer autour de la tête des gens.

Encouragé par l’assentiment de son maître, le dhiccer prit de l’élan, glissa sur le plateau de la table, décolla et grimpa en chandelle. Dans le courant d’air de la climatisation, il effectua une courbe et navigua en zigzag sous le plafond. Si ses mouvements n’étaient pas très gracieux, ils étaient néanmoins parfaitement maîtrisés.

L’officier tenta une petite attaque psychologique.

— Cet animal me montre si une autre créature est inquiète ou nerveuse. Il m’indique que la délégation ploohn n’est pas précisément rassurée.

Il ignorait toujours pourquoi Rhodan avait réellement quitté la séance, mais il s’attendait à ce que l’examen de l’arme révèle une surprise.

Le Ploohn réfléchit longtemps avant de répondre.

— Évidemment, nous sommes inquiets. C’est facile à expliquer. Nous sommes confrontés à une civilisation complètement étrangère. Nous attendons quelques explications de votre souverain, et nous sommes distraits par des plaisanteries enfantines… (Il montra le dhiccer qui descendait en vol plané vers son maître.) Nous sommes habitués à agir vite. Tout ceci nous rend nerveux.

Janner Daiana leva la main et étendit les doigts. L’animal siffla pour annoncer son atterrissage, puis il se laissa retomber dans la paume ouverte. Ses doigts griffus s’accrochèrent à la manchette de la veste d’uniforme et il exécuta un saut périlleux pour retomber sur la table.

— Nous le sommes également, mais souvent, l’action irréfléchie mène à des résultats décevants, déclara le Terranien.

— Réfléchissez-vous toujours aussi longtemps ?

— Oui, généralement, et le processus implique de nombreux individus. Nous ne sommes pas dépendants des ordres d’un souverain, comme cela semble être le cas dans votre culture.

— Nous sommes habitués à croire en l’intelligence de nos reines !

— Nous aussi, mais au sens large du terme. Nos chefs consultent généralement les avis et les savoirs de leurs proches et collaborateurs. C’est probablement ce qui est en train de se passer.

L’insectoïde se redressa de toute sa hauteur, leva un bras menaçant et déclara :

— On nous fait perdre du temps intentionnellement ! Je me demande s’il n’y a pas une trahison en vue !

— Mais non ! répliqua Daiana tout en constatant que la fourrure du dhiccer commençait à virer au blanc. Nous n’envisageons aucune trahison. J’en fais une question d’honneur personnel.

— Combien de temps devrai-je encore attendre ?

L’officier fixa les yeux sur le crâne étrange de son interlocuteur.

— Malheureusement, je n’en sais rien !

Un silence inconfortable et pesant s’installa. Certains Terraniens étaient assis et buvaient une boisson quelconque, tandis que d’autres allaient et venaient nerveusement dans la salle. Les trois Ploohns se tassèrent dans leurs fauteuils en manifestant des signes évidents de mécontentement et d’irritation.

Où restait Rhodan ? Que projetait-il ?



  CHAPITRE XI

En attendant le mulot-castor, Rhodan s’entretenait avec l’adjoint de Galbraith Deighton. Il commenta en quelques mots le problème auquel ils étaient confrontés.

— Pour moi, tout s’enchaîne, déclara-t-il. Il ne nous manque qu’un ou deux maillons.

— En tout cas, fit remarquer le suppléant, Tschubaï a réussi à communiquer avec vous par un moyen très astucieux. Avez-vous une idée des conséquences que peut avoir cette information ?

L’esprit du Stellarque travaillait déjà à relier le message du téléporteur avec les derniers événements. Il se rappelait l’époque où l’Empire Solaire avait affronté les Annélicères, et surtout les Bleus et leurs formidables blindages de molkex. D’impitoyables batailles avaient alors causé de nombreuses pertes.

— Je suis sûr que mes déductions sont correctes, affirma-t-il.

— Est-il concevable que ce matériau ait été capturé par les forces du Maelström et se soit ensuite déposé quelque part ? En tout cas, les insectoïdes semblent entretenir une relation étroite avec lui.

Rhodan se mordit la lèvre inférieure.

— À mon avis, ils l’ont en leur possession et en sont totalement dépendants.

— Ce qui explique l’agitation de leur émissaire. Tschubaï l’a parfaitement compris et a combiné quelque chose qui pousse les Ploohns à la défensive.

Pour le Stellarque, tout était devenu plus clair. Les Terraniens tenaient là leur première – et probablement unique – chance de pouvoir vivre en paix avec ces étrangers.

— Vous avez raison ! Il semble leur avoir porté un certain préjudice, approuva le Stellarque.

Quel rapport existait-il entre ce grand peuple insectoïde et le molkex ?

L’Émir se rematérialisa à cet instant dans le bureau et pépia :

— Je viens de parler avec Janner Daiana. Je sais tout !

Rhodan sourit et répliqua :

— Excellent ! Il est bon d’avoir des amis informés. Eh bien, quelles révélations peux-tu nous faire ?

Le mulot-castor traversa la moitié de la salle en se dandinant, puis il leva le bras d’un geste théâtral et expliqua :

— Vous savez comment j’ai sauvé Toronar Kasom des danseurs ivres. Avec une vedette rapide du San Antonio, nous avons ensuite exploré la planète Onyx sur laquelle vivent les Psaltas. Nous y avons trouvé le shanath, le matériau qui protège leurs navires contre les filaments dorés. Nous avons également appris qu’il y a, au-delà du Gouffre, un monde nommé Gragh-Shanath, d’où les Psaltas ont ramené leur matériau-miracle il y a très longtemps. Les impulsions qu’il émettait m’ont vaguement rappelé quelque chose, mais après avoir parlé avec Daiana et appris l’information de Ras, j’en suis maintenant sûr.

— Tout à fait sûr ? se préoccupa le Stellarque.

— À cent vingt pour cent ! D’ailleurs, toi aussi, tu l’as pressenti. La couche protectrice des vaisseaux psaltas est également composée de molkex. Il n’y a maintenant plus aucun doute pour moi.

— Mais l’atmosphère terrestre a détruit l’échantillon que vous avez prélevé !

— Bah, à l’époque, le molkex s’était aussi fait la malle, répliqua l’Ilt. La clé de ce problème est certainement sur Gragh-Shanath au-delà du Gouffre, Perry !

Ils firent une pause pour réfléchir. De vieux souvenirs remontaient à la surface. Rhodan se remémorait tout ce qu’il savait au sujet de cette substance, les méthodes utilisées par les Terraniens pour la neutraliser jadis…

Tschubaï avait découvert le point faible des Ploohns et trouvé une voie pour les contraindre à la négociation.

Ce dont ils avaient tous besoin maintenant, c’était de temps et de chance.

— Gragh-Shanath ! murmura le Stellarque. Nous devons trouver cette planète !

— En attendant, fit remarquer l’adjoint de Deighton, le parlementaire des Ploohns manifeste une impatience grandissante. Il n’est pas loin d’exploser !

— Du temps ! chuchota Perry Rhodan. Nous avons besoin de temps.

— Vous devez faire patienter l’émissaire !

— Ce sera difficile car il est devenu soupçonneux ! lança L’Émir. Tu penses à l’arme que nous avons créée pour venir à bout du molkex ?

— À cela, et à la reine rebelle nommée Zeus, que nous devrions tuer pour complaire aux Ploohns.

— Nous nous trouvons encore une fois devant une situation difficile, constata le mulot-castor.

— Nathan et le responsable de nos spécialistes en armement travaillent à la résoudre. S’il y a quelque chose à découvrir, Dolf Saydenstiker le trouvera ! (Il se leva et se dirigea vers la sortie.) Pendant ce temps, j’essaierai de faire patienter l’émissaire. Si Saydenstiker arrive, je quitterai la séance.

La lourde porte coulissa silencieusement derrière lui.

— Le molkex et le shanath… dit L’Émir à voix basse. On imagine difficilement que ces deux substances n’en font qu’une, mais j’en suis certain.

Au même instant, un garde fit entrer Dolf Saydenstiker. Cet homme de trente-cinq ans était seulement connu des initiés, car il travaillait dans l’ombre. C’était le logisticien en chef d’Empire-Alpha ; il était capable d’identifier presque toutes les armes jamais produites par l’Humanité. Et en effet, son visage allongé affichait une expression de satisfaction. L’adjoint de Deighton regarda avec dégoût le tailleur-pantalon jaune criard du nouveau venu et les barrettes qu’il portait au-dessus des oreilles, puis il s’efforça de lui retourner un sourire aimable.

— C’était simple, affirma Dolf. Un système, sur lequel plus de cent mille Terraniens ont jadis travaillé et qui a fait grimper le budget d’alors dans le rouge, c’était facile à trouver. Où est donc le Stellarque ?

— Cela voudrait-il dire que vous avez trouvé quelque chose concernant la bombe antimolkex ?

Le scientifique écarta avec indolence une mèche qui lui tombait dans l’œil gauche et répondit :

— Nous en avons cent vingt exemplaires stockés dans un dépôt secret. Par ailleurs, Nathan possède tous les dossiers de fabrication.

— Excellent ! Nous devons avertir Rhodan…

Dolf Saydenstiker s’assit et croisa les jambes l’une sur l’autre.

— Cela peut attendre encore quelques minutes, je pense. Nous avons la possibilité de produire ce type de bombes en un temps record, y compris le microhypertron des Sigans. Celles que nous avons sont de même calibre et de même taille.

— Où sont-elles ?

Saydenstiker consulta son chronographe, se cura l’ongle du majeur et dit d’un air pédant :

— J’ai pris la liberté de m’en occuper. Elles sont actuellement en chemin vers l’astroport. Elles sont réparties sur quatre glisseurs antigrav lourds qui attendront ensuite là-bas que Rhodan veuille bien les faire charger sur un vaisseau.

L’Émir et le remplaçant de Galbraith Deighton ricanèrent brièvement, puis ils demandèrent de concert :

— Des tests ont-ils été effectués ?

— Oui ! Tout le système est opérationnel, répondit le scientifique tout en consultant de nouveau son chronographe. Les bombes seront à l’astroport dans précisément quatre minutes. Satisfait ?

— Nous devrions proposer à Perry de préparer un vaisseau spécial, dit le mulot-castor à voix basse. Et je me verrais bien en charge de cette opération.

Dolf Saydenstiker se leva et, l’air soudainement sérieux, l’homme aux grands yeux sombres déclara d’un ton solennel :

— Je ne voudrais pas être dans la peau de Rhodan. Tout semble simple, mais les difficultés sont plus grandes qu’elles n’y paraissent.

— C’est exact ! confirma l’Ilt. Je suis curieux de voir comment il va faire patienter l’émissaire des Ploohns. Nous avons vraiment besoin de temps.

Sans qu’ils puissent le pressentir, les complications arrivaient à grands pas. Un événement inattendu se profilait à l’horizon.
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Perry Rhodan tenta de ne pas laisser transparaître les soucis qui le torturaient. Il fixa le regard de l’émissaire et sentit une boule se former dans son estomac.

— Je ne sais trop comment vous expliquer ma position, Haut Klachoy Argtamayn Benzynurh.

Le Terrien retint sa respiration. Tous comprirent que le Stellarque était dans une situation difficile. Il tenait le destin de l’Humanité rescapée entre ses mains.

— Essayez donc ! gronda le Ploohn. Je suis tout à fait en mesure de suivre votre raisonnement.

Rhodan hésita, puis il offrit l’image d’un homme irrésolu, tourmenté par le doute.

— Je ne peux pas décider seul, annonça-t-il. Je ne suis pas autorisé à parler sans l’accord de mon peuple. Nos processus de décision sont différents de ceux de votre peuple.

Le Klachoy gesticula nerveusement.

— J’ai l’impression que vous voulez gagner du temps !

— En réalité, j’en ai grandement besoin, car une entrevue avec tous mes conseillers n’est pas réalisable dans un délai très court. Nous avons tous trop de travail, trop de devoirs. Je me trouve dans une position délicate, et je ne voudrais pas vous fâcher. Puis-je vous prier, vous et vos compagnons, d’être mes invités pour un moment ?

Benzynurh ne savait pas si c’était une feinte ou si son interlocuteur était de bonne foi. On voyait qu’il était soumis à d’intenses réflexions.

— Êtes-vous réellement intéressé par des négociations, Terranien ? s’emporta-t-il.

— Je le suis – ou plutôt, nous le sommes ! Mais je vous demande encore une fois de respecter nos différences ! Nous faisons tout ce que nous pouvons, laissez-nous un peu de temps supplémentaire.

— Combien de temps ?

— Une demi-journée, répondit Rhodan. Je dois délibérer avec mes amis. Ensuite, vous aurez alors notre décision.

— Une demi-journée ? C’est trop ! Pensez au long chemin que j’ai parcouru !

— Si nous vous aidons à trouver la reine rebelle et à la combattre, ce temps devrait vous paraître très court, dit le Stellarque en se levant. Puis-je vous prier de vous rendre dans les quartiers que nous vous avons spécialement aménagés ?

L’émissaire avait de la peine à se calmer. Perry Rhodan suivit le changement qui s’opérait dans la gestuelle de son interlocuteur. Ce dernier dit finalement sur un ton nettement menaçant :

— Bien ! Je vous donne douze heures. Pour cela, j’ai carte blanche de ma souveraine, mais passé ce délai, je ne suis plus autorisé à mener des négociations.

— D’accord, conclut Rhodan. Vous devez reconnaître que nous agissons de bonne foi, tout comme vous.

Il fit signe à Janner Daiana, qui venait de replacer son dhiccer dans sa poche de poitrine. La fourrure du petit animal était maintenant d’un jaune vif, reflétant l’agitation qui régnait chez les trois Ploohns.

— Menez nos invités dans leurs quartiers, Janner, ordonna-t-il. Et rejoignez-moi ensuite dans mon bureau.

— Bien, Monsieur ! Je reviens dès que j’en ai terminé avec les formalités.
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Un bruit de tonnerre retentit brusquement au-dessus de la capitale, et se transforma peu après en une voix puissante.

— Terraniens ! J’appelle Rhodan, le valeureux combattant de votre peuple !

Une immense silhouette émergea de la brume issue de la mythologie terrienne.

— Je suis Zeus ! Vous me connaissez !

Ses longs cheveux flottaient au vent. Sa barbe crépue encadrait parfaitement un visage acéré. Le dieu grec se rapprocha à grands pas, de presque un kilomètre chacun. Son thorax était recouvert par une cuirasse aussi grande qu’un croiseur terranien. Il tenait dans la main droite un glaive géant, à double tranchant.

— Vous me connaissez ! répéta-t-il. J’ai une requête pour Rhodan !

Les rayons des soleils artificiels se reflétèrent sur le tranchant de l’arme et jouèrent sur la capitale et ses environs. La créature s’immobilisa, jambes écartées, juste au-dessus de l’astroport. Un Explorateur arrivait à peine à hauteur de ses jambières dorées.

— Rhodan doit m’amener trois Mopoys, trois mâles reproducteurs, lorsqu’il se rendra dans la galaxie de la maudite pour son prochain combat !

La voix déchaîna une tempête. Des vitres éclatèrent, et le grondement fut même audible à l’intérieur de nombreux bâtiments. La silhouette, derrière les antennes et les édifices du rempart semi-circulaire, surpassait de loin les plus hautes constructions de Terrania.

Zeus hurla de nouveau :

— Amenez trois Mopoys ! Je devrai bientôt procéder à la prochaine couvée d’œufs royaux, mais ils doivent être fécondés par les reproducteurs. Rhodan ! Je n’attendrai pas longtemps ta réponse. Parle, sinon je détruirai quelques-uns de tes risibles vaisseaux !

Le Stellarque se trouvait dans son bureau où il s’entretenait avec les personnalités les plus importantes.

— Sacrebleu ! jura-t-il quand il comprit dans quelle situation Zeus le plaçait. Jaymadahr Conzentryn veut que je l’élimine, et lui exige que je l’aide à assurer sa descendance.

— Qu’allez-vous faire, Monsieur ? s’inquiéta Daiana, troublé par la forme gigantesque.

— Je vais lui faire la même réponse qu’au Klachoy ! s’emporta Perry Rhodan.

Des champs énergétiques s’érigèrent autour de la créature, dégageant une chaleur infernale. La menace était réelle. Une colonne d’air brûlant s’éleva jusque dans la stratosphère.

Le Stellarque fit établir une liaison avec les systèmes de communication de l’astroport, prit une inspiration et appela :

— Zeus ! Ici Rhodan !

Les haut-parleurs transformèrent ses paroles en grondement. Le géant leva la tête et secoua sa magnifique chevelure.

— Je t’écoute, Rhodan ! Quelle est ta réponse ?

— J’appareille dans quelques heures pour la galaxie des Ploohns. Si je le peux, je te ramènerai des Mopoys, mais cela risque d’être très difficile. Ne sois pas impatient, père de tous les dieux !

La créature rabattit sa visière et leva son arme, comme pour détruire l’Explorateur posé à ses pieds, mais il se ravisa et déclara :

— Je te crois, mais dépêche-toi ! Mon temps divin est limité ! Je veux des résultats ! Et ne tente pas de me leurrer, sinon je te ferai sentir toute ma puissance !

— Ne t’inquiète pas, Zeus, répliqua le Stellarque. Tu as ma parole, mais maintenant, pars, car tu risques de tuer nombre de gens de mon peuple !

Le géant s’esclaffa et se tourna sur le côté.

— Vous êtes des nains ! Soyez sûrs que je n’oublie rien ! Je m’en vais, mais vous êtes tous condamnés si vous ne faites pas ce que je demande !

Il s’éloigna lentement, s’estompant progressivement à chaque pas, pour finalement disparaître à l’horizon.
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— Le fantôme est parti, constata Perry Rhodan, et maintenant, nous sommes assis entre deux chaises.

L’état-major était réuni. Le temps imparti aux Terraniens se réduisait de plus en plus. La situation était toujours aussi difficile à résoudre, mais tout devait être tenté.

— Par l’entremise de son Haut Klachoy, la reine des Ploohns, Jaymadahr Conzentryn, nous demande de tuer Zeus, murmura Daiana. Et paradoxalement, ce faux dieu exige de nous de l’aider et de ramener des Mopoys.

— Que nous choisissions l’une ou l’autre option, cela risque de se solder par un combat que nous perdrons, fit remarquer Rhodan, l’air apathique.

— Je propose, lança le mulot-castor, de nous rendre sur la planète au molkex. Une fois là-bas, nous verrons bien !

— Je crois que c’est la voie la plus prometteuse, approuva le Stellarque. C’est pourquoi j’ai fait équiper le Calcutta, l’un de nos meilleurs vaisseaux expérimentaux. Les cent vingt bombes antimolkex sont déjà à bord grâce au travail préparatoire de Dolf Saydenstiker. Il est temps d’avertir l’émissaire des Ploohns.

La nef spéciale de quinze cents mètres de diamètre appareilla deux heures plus tard. Rhodan, L’Émir et Janner Daiana étaient là, ainsi qu’un groupe d’experts dont on pouvait provisoirement se passer sur la Terre.

Le commandant adjoint du Marco Polo, qui s’entretenait avec le parlementaire ploohn, ne constata plus chez lui aucune agitation particulière. Le Haut Klachoy semblait satisfait.



  CHAPITRE XII

— Plus le temps s’écoule, et plus je suis inquiet, reconnut Cam Naulath.

— Et je sais que le Ploohn ne joue pas franc jeu, chuchota Janner Daiana. Chaque fois que je passe devant lui, mon dhiccer se met à trembler et sa fourrure change de couleur.

Les deux hommes et Dolf Saydenstiker formaient un petit groupe dans la vaste centrale. Quelques heures plus tôt, le petit vaisseau de l’émissaire avait apponté, et Argtamayn Benzynurh avait promis d’amener la nef spéciale vers un point de dématérialisation. Il semblait non seulement connaître par cœur toutes les coordonnées, mais également s’orienter sans difficulté dans le labyrinthe déconcertant d’un navire terranien.

Naulath, un hypertronicien d’environ quarante-cinq ans, qui donnait l’impression d’un scientifique extrêmement ingénu, montra par-dessus son épaule et demanda :

— Est-ce le chef qui dupe le Ploohn, ou l’inverse ?

— Aucune idée ! murmura Daiana. Je mise sur Rhodan pour des motifs qui tombent sous le sens.

— C’est à souhaiter !

Les trois hommes avaient des tâches bien définies. Janner Daiana et son semi-symbiote devaient essayer de sonder l’humeur et les pensées des trois insectoïdes. C’était à la fois facile et par ailleurs, plus que délicat. Janner diagnostiquait sans difficulté chez eux l’agitation ou le calme, mais malgré la peine qu’il se donnait, il ne pouvait pas en déterminer la raison.

Dolf Saydenstiker était à bord non seulement parce qu’il avait trouvé les cent vingt bombes antimolkex en un temps très bref, mais aussi parce que, sur la base des informations reçues de Nathan, il avait élaboré un programme de détection des composantes quintidimensionnelles du matériau.

Cam Naulath était un homme chauve aux sourcils touffus, hyperactif, et à l’air souvent distrait. Après une rapide vérification des dossiers de son personnel, Saydenstiker avait trouvé en lui le seul expert pouvant manipuler correctement les bombes. Ce système d’armes était extrêmement compliqué et assez lourd ; il fallait donc user de prudence.

Présents dans la centrale, ces trois hommes ne pouvaient faire un pas sans être observés par les regards vigilants et méfiants des trois étrangers. Un quatrième membre de l’expédition n’était pas présent, mais il ne restait nullement inactif : le mulot-castor L’Émir !
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Le vaisseau fonçait à travers l’espace, vers une destination précise. Tous à bord savaient combien la mission était dangereuse. Rhodan avait apparemment consenti à suivre les instructions des Ploohns, mais la nef volait en réalité vers d’autres coordonnées que celles fournies par les insectoïdes.

Car le Stellarque n’avait eu aucune peine à imaginer que l’unité spéciale aurait dû émerger au centre d’une puissante phalange de navires ploohns. C’était une perspective qui ne plaisait à personne, et encore moins à Perry Rhodan. Il avait donc donné des directives précises au pilote.

En attendant le début du vol linéaire, il était assis entre les trois créatures insectoïdes.

— Le Calcutta est un vaisseau très bien équipé, leur expliquait-il en montrant la galerie panoramique, sur laquelle s’affichait le fantastique spectacle du Gouffre. Nous avons à bord tout le matériel nécessaire pour effectuer des recherches sur les mondes étrangers.

Argtamayn Benzynurh lança un long regard méfiant au Terrien. Il semblait ne pas ressentir l’activité psychique du mulot-castor. L’Émir, retranché dans sa cabine, tentait depuis des heures de saisir les pensées de l’émissaire et de ses compagnons. Il travailla presque jusqu’à l’épuisement, mais ne réussit guère plus que le dhiccer dans son entreprise. Il enregistra seulement une agitation croissante. Les véritables connaissances étaient bloquées sans peine par le Ploohn.
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Le 23 juin vers minuit, le Calcutta atteignit le lieu prévu pour la pénétration dans le Gouffre. Lorsque les écrans montrèrent de nouveau le continuum standard, le regard du pilote découvrit une partie complètement inconnue de l’espace.

Rhodan s’était accordé un bref repos. Depuis une heure, il suivait les manœuvres du vaisseau.

L’émissaire se précipita dans la centrale et s’écria :

— Ce n’est pas l’endroit où nous aurions dû apparaître ! Vous nous avez trompés, Terraniens !

— Je me suis permis d’interpréter votre requête, Klachoy. Vous vouliez nous faire émerger au centre d’une flotte qui nous aurait contraints à des actions déterminées.

— Nous en avions discuté ! C’était le but de ce voyage ! s’emporta l’émissaire.

Les hommes dans la centrale sentirent le danger, mais ils observèrent avec curiosité les gesticulations des deux interlocuteurs. Personne ne disait mot. Ils savaient que la dernière initiative du Stellarque avait assuré un petit avantage aux Terraniens.

— Klachoy ? fit Perry Rhodan.

— Je vous écoute ! grogna le Ploohn.

— En cas de danger extrême pour votre peuple, que feriez-vous ? Seriez-vous prêt à tenter tout ce qui est en votre pouvoir, ou bien compteriez-vous sur quelqu’un d’autre ?

— Je donnerais ma vie ! s’irrita l’émissaire. Je suis prêt à me sacrifier pour mon peuple.

Rhodan sourit et répliqua fermement :

— C’est exactement ce que je fais. Vous projetiez de restreindre notre marge de manœuvre, mais nous sommes toujours libres, en particulier libres de parcourir votre galaxie. Et tout cela, sans que vous n’ayez été forcé de trahir un quelconque secret. Convenons donc – très diplomatiquement – que nous avons rééquilibré la situation…

Un silence lugubre s’installa dans la centrale. La créature insectoïde et le Terrien se menacèrent du regard, puis après une longue pause, Argtamayn prit la parole.

— Vous êtes rusé, Terranien !

— J’essaie d’être prudent, répliqua Rhodan.

— Vous n’apprendrez rien de moi !

— Je pense que je sais ce qui trouble votre peuple. Mes gens cherchent déjà le lieu en question !

— Comment avez-vous… ? Je n’ai pas dit un mot ! Je ne suis pas un traître !

— Non, vous n’êtes pas un traître. Nous sommes capables de réfléchir. Par ailleurs, nous avons joué franc jeu jusqu’ici.

— Que projetez-vous ? s’enquit l’émissaire.

— Vous nous avez demandé de tuer votre reine rebelle, mais nous ne jouerons pas les bourreaux à votre service. Je vous l’ai déjà dit. Vos prisonniers, qui sont mes amis, doivent être libérés d’une façon ou d’une autre. Je sais que vous êtes contraints d’entamer des négociations avec nous, mais nous utiliserons tous les moyens disponibles pour renforcer notre position. Vous n’agiriez pas différemment à ma place. Pour l’instant, nous sommes libres et personne ne nous surveille. Jusqu’au moment où nous parlerons directement avec Jaymadahr Conzentryn, nous guetterons la moindre chance qui peut s’offrir à nous. Ne cherchez pas à nous faire changer d’avis. Encore une fois, vous-même n’agiriez pas différemment à notre place. Nous devons faire en sorte de trouver le meilleur compromis. Excepté la tromperie, tout moyen pourra être utilisé. Soyez objectif ! Pour la dernière fois, gardons à l’esprit de rester loyaux et honnêtes.

Après avoir écouté silencieusement les paroles du Stellarque, les membres d’équipage retournèrent à leur poste.

— Je ne trouve rien à redire à cela, rétorqua la créature insectoïde, après une longue pause, presque interminable. C’est votre voie. Je suis tenté de vous croire, mais j’agis également comme représentant de mon peuple. Vous n’apprendrez rien de plus de moi.

Ce n’est pas non plus nécessaire, pensa Rhodan. Si la centrale de détection a de la chance, nous aurons découvert le molkex dans peu de temps.
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Le passage à travers le Gouffre avait réussi. Le vaisseau était en état d’alerte, tous les senseurs travaillaient au maximum. Leurs résultats furent comparés avec les données que Dolf Saydenstiker avait reçues de Nathan. Des échos fuyants apparaissaient continuellement sur les écrans, et revenaient ailleurs, mais avec des couleurs différentes.

— Voyez-vous, Monsieur ? Nous avons ici différents systèmes stellaires de cette galaxie. De ces systèmes proviennent sans nul doute des impulsions caractéristiques du molkex.

— Avez-vous repéré des vaisseaux ploohns ? se renseigna le Stellarque.

— Nous avons de faibles échos. Ils se rassemblent tous en un seul point.

L’image s’agrandit, et montra un système composé d’une étoile jaune et de six planètes. La deuxième diffusait de puissantes impulsions. Les détecteurs localisèrent en outre les mouvements de nombreuses escadres.

— Voici la source de rayonnement la plus forte, souligna l’opérateur. Peut-être est-ce Gragh-Shanath ?

— Peut-être, répondit Perry Rhodan. Quoi qu’il en soit, nous mettons le cap sur cette planète.

Il retourna dans la centrale. Il réfléchit intensément à l’enchaînement des événements. L’aventure du mulot-castor sur Onyx n’avait apporté que peu d’indications, mais ils avaient fini par tomber non seulement sur la planète, mais aussi sur le matériau quintidimensionnel. Maintenant, le Calcutta se rapprochait de la source en question. Ce n’était pas un hasard si les vaisseaux ploohns se rassemblaient dans ce système stellaire. Indubitablement, cela devait être la flotte de surveillance de Gragh-Shanath.

— Nous appellerons l’étoile « Annélicère », en mémoire du passé, dit Rhodan au pilote.

— Si Argtamayn voit vers quelle destination nous nous dirigeons, il va devenir fou, déclara Janner Daiana, qui avait repris son service depuis une heure.

Ses écrans activés, le navire spécial se rapprocha lentement de son objectif. Plus il avançait, plus les impulsions étaient distinctes.

— Je reconnais que ce système est important pour nous, ajouta l’officier du Marco Polo, mais je pressens qu’il doit également être important pour les Ploohns. Sauriez-vous pourquoi, Monsieur ?

— Pas encore, répondit le Stellarque. Et si Argtamayn Benzynurh y songe, il protège particulièrement bien ses pensées. L’Émir a tenté de les capter, mais sans succès.

Sur les écrans de la détection, les échos des six planètes et le point lumineux de leur soleil se précisaient.

— Le molkex a peut-être un rapport avec les plantes particulières que les Ploohns cultivent partout, murmura Rhodan. Cela signifierait…

Il fixa Daiana du regard. Le dhiccer de l’officier changeait de couleur : sa fourrure virait au jaune.

Alors que les deux hommes avaient la même pensée, un hurlement rauque retentit dans le couloir. L’émissaire se précipita dans la centrale, l’arme à la main. Toutes les têtes se retournèrent, et le Stellarque cria :

— Arrêtez-le ! Il veut tuer le pilote !

Avant que Janner Daiana puisse saisir son radiant de service, il se passa quelque chose d’incroyable.
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J’ai gravement nui au collectif de mon peuple ! Je suis bouleversé. Tout en moi se révolte contre le fait d’être un traître. Et pourtant, mes compagnons et moi avons permis que Rhodan s’aventure avec ce vaisseau dans notre saint des saints. Avant de provoquer encore plus de dommages, j’effacerai ma conscience.

Où est mon arme ? Ici. Je sens que je perds le contrôle. Je cours dans la centrale, m’immobilise, puis me retourne. Quelques tirs fusent. Ce sont des décharges inoffensives qui doivent me paralyser. J’ai besoin d’un coin tranquille pour exécuter ce qui est nécessaire.

Quelque part dans l’obscurité du navire !

Mes membres n’obéissent plus à ma raison. Devant moi, un Terranien ! Il lève son arme et veut m’arrêter. Personne ne peut comprendre ce que signifie l’honneur pour un Klachoy. Je tire sur l’homme, qui s’écarte d’un bond sur le côté. Je continue à courir.

Ils ont découvert le teymer ! Je les ai menés dans notre système secret, ce saint des saints qui se trouve au centre d’un secteur dans lequel est éjecté tout ce que l’Entonnoir expulse. Le secret n’est plus un secret !

Ce crime ne peut être expié que par moi seul. Je dois m’éloigner de la communauté de mon peuple ! Encore deux hommes qui veulent m’arrêter. Je ressens une douleur brève et glaciale dans l’un de mes membres. Je ne peux plus courir aussi vite. La fuite devient impossible, mais je riposte. J’ai besoin d’un abri, simplement une seconde, le temps de réfléchir clairement…

J’aperçois de la pénombre, là-bas. Je fonce tout en tirant sauvagement autour de moi. Le vaisseau se met à hurler et à vibrer. Ils sont après moi !
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Rhodan et Daiana accoururent juste derrière la première ligne des robots.

— Il devient fou ! dit le Stellarque. Avez-vous pu comprendre ce qu’il a crié ?

— En partie ! Il a parlé de… teymer…

Des faisceaux énergétiques se perdirent dans le couloir. Le Ploohn en fuite faisait feu derrière lui. Il avait été touché plusieurs fois par des tirs paralysants, mais il continuait sa course.

— Que projette-t-il ?

— Il a dit qu’il avait perdu son honneur. Il veut se suicider.

— Donc, c’était bien ça ! Alors, nous devons partir du fait que le teymer et le molkex sont identiques. C’est ce qu’a dû découvrir Tschubaï !

Des renforts arrivaient maintenant de quatre côtés différents. L’insectoïde fonçait en zigzag dans le large couloir et tirait sur tout ce qui bougeait. Les machines de combat érigèrent leurs écrans protecteurs, mais elles ne répondirent pas aux coups de feu. Des médirobots et des médecins s’occupaient des gens étendus sur le sol, touchés par l’arme étrangère.

Argtamayn se précipita soudainement à travers un accès grand ouvert. Rhodan et Daiana louvoyèrent entre les appareils et s’abritèrent de chaque côté du sas par lequel le Ploohn avait disparu.

— Attention ! Il n’a plus toute sa raison ! avertit l’officier.

La lumière dans la salle s’éteignit brusquement lorsque le Stellarque se jeta d’un bond à l’intérieur. Puis un tir retentit, suivi d’un cri du Ploohn. Janner Daiana avança prudemment, étroitement collé à la paroi, le doigt sur la détente. Il vit alors Rhodan penché sur l’émissaire.

— Je suis arrivé trop tard, murmura-t-il.

Le Terrien avait tiré juste au moment où le Klachoy avait voulu pointer son arme sur son crâne. L’insecte avait été paralysé, mais le faisceau de son propre radiant avait été dévié et avait touché le haut de sa tête. Daiana éloigna l’arme et fit signe aux médirobots qui attendaient devant l’entrée.

— Il ne faut pas compter sur lui pendant les prochaines heures, mais il devrait vivre. Occupez-vous de lui.

Les hommes quittèrent la salle et regardèrent l’évacuation de l’émissaire par les machines.

Pourraient-elles soigner un organisme aussi étranger ?

— Ses deux compagnons ? s’enquit soudainement le Stellarque.

— Ils se trouvent dans leurs quartiers et ne font preuve d’aucun comportement suicidaire. J’ai fait doubler la garde devant leurs cabines.

— Il a eu cette réaction lorsqu’il a vu, sur les écrans de la centrale, l’image des étoiles et leurs impulsions caractéristiques, déclara Rhodan.

— C’est exactement cela. Maintenant, nous savons avec certitude que le molkex est d’une importance vitale pour les Ploohns. Il a parlé d’un saint des saints !

— Retournons au poste de commandement, et voyons ce qu’il est possible de faire.

Les heures qui suivirent la découverte de la seconde planète amenèrent les Terraniens à de nouvelles conclusions. Le molkex jadis présent dans la Voie Lactée avait été expédié dans le Maelström par l’Hexagone des Sextuplées. Le transmetteur naturel que constitue le Gouffre l’avait ensuite transféré dans la galaxie des Ploohns, dans le système stellaire où se trouvait la planète Gragh-Shanath.

Le Calcutta se rapprochait à présent de ce monde à vitesse supraluminique. Le système d’Annélicère se situait à 4 618 années-lumière de l’Entonnoir, juste sur la ligne qui en reliait le foyer au centre de la galaxie des Ploohns. La section astronomique avait même réussi à mesurer précisément la zone de rejet, un secteur spatial sphérique d’un rayon d’environ quatre mille années-lumière.

Les hommes se rassemblèrent autour de la projection stellaire, et l’un des scientifiques donna quelques explications qui étaient également transférés sur le réseau intercom.

— Dans cette zone se regroupe tout ce qui a été aspiré par le transmetteur du Gouffre et rematérialisé ici !

— Nous avons fait là une grande découverte, dont les conséquences restent à venir, déclara Rhodan.

— D’après notre avis et les mesures effectuées, on retrouve ici tous les corps célestes possibles, des vaisseaux, et d’innombrables choses.

— Entre autres, le molkex ! fit remarquer Daiana.

— Oui, à cause de conditions spécifiques, mais logiques, ajouta l’un des scientifiques. Le transmetteur du Gouffre a une capacité d’émission déterminée, ce qui est prouvé par son rayon d’action. Si une masse est particulièrement grande, elle émerge probablement à proximité de l’Entonnoir. Des objets plus petits, comme des vaisseaux ou des planétoïdes, sont évidemment rematérialisés beaucoup plus loin.

Rhodan était debout, les bras croisés, et réfléchissait. Les perspectives qui s’offraient ici étaient vertigineuses.

— Continuez, Docteur…

— L’Entonnoir est une station réceptrice naturelle. Tout ce qui est envoyé volontairement ou non par les Ploohns à travers le transmetteur du Gouffre émerge ici dans la partie sud de leur galaxie.

— Cela signifie, s’immisça Daiana, que les choses les plus diverses ont fini leur course ici au fil des millénaires.

— C’est certain ! Et maintenant le molkex, ou le teymer. Les caractéristiques particulières de cette substance nous amènent à la conclusion suivante : les masses qui ont jadis quitté notre Voie Lactée se sont rassemblées dans le centre du secteur sphérique.

Rhodan montra nerveusement la projection et dit à voix basse :

— Nous avons déterminé la position de ce centre ! Il correspond précisément à la mystérieuse planète Gragh-Shanath !

Elle devait donc – à condition que les mesures et la théorie des scientifiques se révèlent exactes – être un centre spécifique. Un monde recouvert d’énormes masses de molkex, une décharge de vaisseaux, de corps célestes, de matière et d’énergie. Toujours en supposant que les réflexions étaient correctes, ces conglomérats de teymer s’étaient déposés sur la planète secrète des Ploohns. Peut-être pas entièrement, mais en tout cas une immense quantité. Le molkex d’autrefois s’était retrouvé sur Gragh-Shanath…

— J’imagine ce monde, déclara soudainement Daiana, comme un roc désertique recouvert par ce matériau. Tout a été étouffé : les mers comme les montagnes, les plantes, les fleuves et la vie éventuelle. La couche doit être épaisse de plusieurs kilomètres, au moins à différentes places.

— Cela explique pourquoi nous avons pu déterminer sa position sans peine ! fit remarquer l’un des spécialistes.

— Tout apparaît sous un jour nouveau ! conclut Rhodan. Nous savons maintenant ce que Ras et ses amis ont découvert. Et aussi, pourquoi il y a tant de vaisseaux de surveillance autour de la planète.

Certains navires adverses ne devaient pas être là depuis longtemps. Par ailleurs, de nouveaux échos apparaissaient continuellement sur les écrans de la détection.

Le Calcutta se trouvait à présent à la distance limite où il pouvait être repéré.

— Maintenant, j’entre en jeu, décida le mulot-castor. Depuis le temps que j’attendais une mission de ce genre ! Qu’en penses-tu, Perry ?

— Probablement la même chose que toi ! répliqua le Stellarque. Examinons les détails de l’opération !

Tandis que les membres d’équipage s’efforçaient de comprendre les événements des dernières heures et de saisir les tenants et les aboutissants de ce qui se préparait, les techniciens avec l’aide de Saydenstiker équipèrent les deux personnes à qui incomberait la tâche la plus difficile : L’Émir et Cam Naulath.

Les projecteurs illuminaient la scène qui semblait presque évidente à bord d’un tel vaisseau, mais qui faisait toujours sensation. Le mulot-castor et l’hypertronicien contrôlaient les appareils de leurs spatiandres de combat légers. À côté du mutant et du technicien, sur des unités antigrav, reposaient deux mécanismes destructeurs : les bombes antimolkex.

— Prêt, Cam ? demanda l’Ilt.

Il observait Naulath depuis quelque temps, et il savait par expérience que c’était un brillant technicien, mais pas un homme qualifié pour ce genre de mission. Il ne s’agissait pas du tout d’un aventurier : son environnement habituel se limitait à une positronique ou à une machinerie hypertronique.

— Presque ! Encore une seconde !

Ils refermèrent leur casque et branchèrent leurs systèmes d’approvisionnement. L’Émir ne parla pas de ses intentions pour ne pas effrayer inutilement son compagnon. Chacun d’entre eux saisit une bombe. Le mulot-castor prit la main du scientifique et adressa un sourire à Rhodan.

— À bientôt !

Le bruit de la dématérialisation et l’écho du dernier mot s’entremêlèrent. La place était vide, l’Ilt s’était téléporté avec Naulath. Et deux bombes antimolkex.



  CHAPITRE XIII

Quatre corps se rematérialisèrent dans l’obscurité de l’espace, à proximité de Gragh-Shanath.

— N’aie pas peur, Cam ! déclara le mulot-castor. J’ai déjà effectué ce type d’opération des millions de fois.

— Je n’ai pas peur ! assura Naulath, mais c’est inhabituel. Faites-moi savoir lorsque vous sauterez.

— D’accord ! répliqua l’Ilt sur un ton protecteur.

À deux cents kilomètres au-dessus de la planète, ils pouvaient voir l’enveloppe atmosphérique. Les bombes planaient à côté d’eux. Lorsque les sécurités seraient déverrouillées et les séquences d’amorçage préréglées, L’Émir et le scientifique auraient quarante minutes pour rentrer.

— Et maintenant ? chuchota Cam.

— Nous nous choisissons le meilleur point d’atterrissage, répondit tranquillement le mulot-castor.

Gragh-Shanath tournait insensiblement sous eux. Les vaisseaux encerclaient la planète, et l’un d’entre eux se rapprochait d’eux dangereusement.

— Mais nous devons cacher les bombes, n’est-ce pas ? demanda anxieusement Cam.

Ils planaient lentement dans l’espace, mais ils étaient irrésistiblement attirés vers la surface de ce monde.

— Patience ! dit le mulot-castor.

Dans la pénombre, ils remarquèrent une chaîne montagneuse semi-circulaire, curieusement arrondie, comme si de la lave refroidie s’était entassée sur le dessus. Devant ce massif, qui luisait faiblement comme le croissant lunaire, s’étendait une plaine gigantesque et crevassée. On pouvait y reconnaître des routes éclairées et des lumières qui se déplaçaient lentement.

— C’est un excellent point de repère, déclara L’Émir. Écoute, Cammie, nous serons bientôt au-dessus des lueurs là-bas. Vois-tu le croisement ?

— Oui, je le vois, confirma Naulath après un moment, mais nous devons nous dissimuler !

— Je m’en occupe. N’aie pas peur !

— J’essaie !

Ils se rematérialisèrent cette fois à une centaine de mètres au-dessus d’un profond fossé où travaillaient des robots et des créatures insectoïdes. L’air était poussiéreux, et décrivait des cercles lumineux dans les phares de lourds engins de terrassement.

— Et maintenant, à la cachette !

Le mulot-castor avait repéré une sorte de tour pourvue de nombreuses cavernes. Ils trouvèrent ainsi un refuge, peu avant l’aube, dans une position dominante au-dessus de la plaine. Ils n’étaient pas dans une formation rocheuse, mais dans une construction de molkex.

— Quel monde absurde ! commenta l’Ilt.

Dans la lumière de divers projecteurs, les deux Terraniens purent observer le paysage crevassé de la planète. Le matériau, en se déposant de manière incohérente, avait créé les formes les plus extravagantes qui soient. Tout ici était étrange : les plaines, les châteaux aux tours arrondies, les cavernes, et jusqu’aux hautes montagnes coniques.

— Ils nous rechercheront tôt ou tard. Ne perdons donc pas de temps ! Il faut trouver une cachette pour les bombes, un lieu que les Ploohns ne trouveront pas et où Rhodan pourra les amorcer sans problème.

— Allons-nous attendre jusqu’au matin ? s’enquit Naulath.

— Peut-être même plus longtemps ! répondit calmement le mulot-castor. Malheureusement, rien ne pousse ici. Même pas une carotte chétive.

— Que de soucis ! soupira Cam d’un air contrarié.

Il ne se sentait pas rassuré. Après une brève exploration de leur proche environnement, il se révéla qu’ils se trouvaient dans une grotte basse, une sorte de bulle creusée dans le molkex. Cette ouverture, dirigée vers la plaine devant le massif montagneux, ne les protégerait pas longtemps. N’importe quel appareil de détection les découvrirait aussitôt que les Ploohns sauraient comment orienter leurs recherches.

— Écoute, cher ami ! dit sérieusement l’Ilt. Nous attendrons les premières lueurs de l’aube et nous cacherons nos bombes, puis nous irons peut-être en quête de a Haïnu, Rorvic et Tschubaï. Bien que je doute qu’ils soient sur cette planète.

— Je ne peux donc rien faire d’autre que patienter, se plaignit le scientifique avec un air de reproche. Je ne peux pas dire que la situation me plaise vraiment.

— Moi non plus, répliqua L’Émir, mais Perry, par exemple, a pour l’instant de plus gros soucis.

— C’est bien possible !

Ils savaient qu’ils devaient attendre trois ou quatre heures avant l’aurore. Pendant ce temps, la planète continuerait sa rotation, et comme le prévoyait le plan, Rhodan avait de toute façon promis d’appeler.

Ce serait certainement passionnant.

Espérons que la situation ne devinsse pas mortelle, pensa le mulot-castor, mais il restait tout de même optimiste.

Cam était son plus grand souci.
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Quinze minutes après la disparition du téléporteur et de son compagnon, le Calcutta accéléra et fonça en ligne droite sur Gragh-Shanath – ou plutôt le centre du système d’Annélicère.

Le vaisseau expérimental avait érigé son écran S.H., ses unités embarquées étaient opérationnelles et ses systèmes de défense activés. Il régnait une activité trépidante dans la sphère géante. Les gigantesques antennes diffusaient sans relâche un message à l’intention de la planète : « Nous avons à bord le Haut Klachoy Argtamayn Benzynurh et deux membres de sa suite. Nous sommes ici pour négocier avec la reine. »

Poussant au maximum ses propulseurs, la nef spéciale finit par attirer l’attention des Ploohns.

Dolf Saydenstiker poussa Janner Daiana du coude dans un coin de la centrale et dit avec une peur non dissimulée :

— Ne pensez-vous pas que le chef est devenu fou ?

L’officier du Marco Polo, qui avait déjà vu beaucoup de choses dans sa vie, haussa les épaules et regarda le dhiccer. Sa fourrure était gris foncé.

— Peut-être tente-t-il un coup de poker, mais je crois qu’il réussira. Enfin, c’est à lui de jouer maintenant ! Il peut amorcer les deux bombes en moins d’une heure.

— Tout de même ! Il fonce vers la planète, au milieu de formations hostiles ! C’est un suicide !

L’air absent, Daiana caressa la tête de sa mascotte et déclara :

— Je le vois différemment.

— Comment ? Vous envisagez un succès ?

— Écoutez, Dolf ! Il se passe quelque chose ! murmura l’officier en regardant Rhodan qui donnait ses directives, tranquillement assis au milieu de la centrale.

Sur la galerie panoramique, la lumière du système d’Annélicère devenait plus distincte et plus claire.

— Une partie des vaisseaux quittent leurs positions de surveillance et s’alignent sur notre cap ! retentit une voix.

— Compris !

Daiana réfléchit calmement. Le Stellarque jouait indubitablement un jeu dangereux. Il fondait ses espoirs uniquement sur un ensemble de théories, mais il semblait se laisser guider par un instinct qui ne l’avait apparemment pas trompé jusqu’ici. Il était fermement résolu à mettre fin à la guerre entre Ploohns et Terraniens.

— Voyez-vous, Janner… le pressa de nouveau Saydenstiker… L’émissaire a gravement blessé plusieurs de nos gens et tenté de se suicider. Le molkex est d’une importance vitale pour les Ploohns. Ils ont déjà remarqué qu’un vaisseau terranien s’approche. Ils vont nous détruire !

— Nous avons certains atouts comme le Haut Klachoy Benzynurh. Nous passons également pour des parlementaires grâce aux messages radio. On ne tire pas aussi vite sur quelqu’un prêt à négocier. Malgré tout, vous avez raison. Le jeu de Rhodan est sacrément risqué, mais aussi curieux que cela puisse paraître : je crois que nous gagnons !

— Alors, vous êtes l’un des seuls dans ce vaisseau qui y croit dur comme fer, répliqua sèchement Dolf Saydenstiker. En tout cas, j’ai déjà fait mon testament.

Voulant en terminer au plus vite avec cette conversation, il dit aimablement :

— Il brûlera avec vous dans le Calcutta. Vous auriez pu vous épargner cette peine !

Furieux, Dolf se détourna et se dirigea vers les membres de la centrale de détection pour recueillir de nouvelles informations. Les écrans de la galerie panoramique montraient maintenant clairement qu’une flotte s’était rassemblée et se dirigeait en- formation parfaitement ordonnée à la rencontre de la nef expérimentale. La situation devenait de plus en plus dangereuse. Les insectoïdes n’avaient toujours pas répondu aux messages, et à bord, la nervosité et la peur augmentaient progressivement.
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Jaymadahr Conzentryn était absente de la centrale du Vantey Veynste ; elle dirigeait son navire depuis ses luxueux quartiers privés.

L’un de ses officiers se mit en relation avec elle :

— Vénérable Reine, nous venons de capter un message radio. Il émane d’un grand vaisseau des Terraniens.

— Oui ? J’écoute !

— … J’hésite à vous le lire, ma Reine !

Conzentryn avait envoyé trois délégués. Elle savait que les Terraniens avaient dû parler entre-temps avec Benzynurh. Depuis, elle n’avait plus reçu aucune nouvelle, mais le fait qu’une unité adverse se rapprochait intentionnellement de la planète au teymer lui causait de l’inquiétude et une pointe de déception. Son plan ne semblait pas fonctionner.

— Lis !

— Nous avons à bord le Haut Klachoy Argtamayn Benzynurh…

L’émissaire n’était certainement pas parvenu à son but. L’adversaire avait dû entreprendre de lui-même un vol direct jusqu’ici. La souveraine commença à pressentir qu’un danger les menaçait, elle et son peuple.

— … et deux membres de sa suite. Nous sommes ici pour négocier avec la reine.

La dirigeante des Ploohns était déconcertée. Elle pensait toujours que l’ennemi ne connaissait pas le secret de la planète, et elle devait tout faire pour qu’il ne l’apprenne pas. Elle activa un microphone et déclara :

— Je ne sais pas comment ce navire est arrivé ici. Qu’une escadre l’encercle immédiatement et établisse un contact radio.

— À vos ordres, Vénérable Reine !

Peu après, la liaison était confirmée, et une voix retentit sur la nef expérimentale.

— Ici Jaymadahr Conzentryn. Arrêtez-vous, Terraniens ! Vous êtes dans une zone interdite.

Que ce vaisseau se soit rapproché aussi près, à seulement quelques minutes-lumière de Gragh-Shanath, ne pouvait signifier que deux choses : ou l’ennemi était au courant pour le teymer, ou son apparition était un pur hasard.

— Je suis prêt à négocier, annonça Rhodan, mais fort de certaines connaissances, je propose tout d’abord une trêve tandis que nous parlementons.

— Pourquoi est-ce que je ne parle pas avec le Haut Klachoy Benzynurh ? voulut savoir la souveraine.

Pendant l’échange des messages radio, la flotte ploohn et le vaisseau spécial se rapprochaient de plus en plus. La planète était maintenant éloignée de cinq minutes-lumière, et cette distance se rétrécissait à vue d’œil.

Ils devaient stopper les Terraniens !

— Le Haut Klachoy a voulu attenter à sa vie, et il est très gravement blessé. Il est dans notre infirmerie et n’est pas en mesure de vous parler.

La reine ne pouvait pas croire que l’ennemi ait réussi à se procurer un avantage sur elle. Une importante formation de navires de combat continuait à encercler le Calcutta et ralentissait progressivement, obligeant la nef expérimentale à faire de même si elle voulait éviter toute collision.

— Je n’y crois pas !

— Si vous activez la liaison télévisuelle, je pourrais vous montrer que le Haut Klachoy n’est vraiment pas capable de tenir un discours, répliqua immédiatement le Stellarque. Je peux également faire venir ses deux compagnons, si vous le désirez.

— Lui seul importe ! Que voulez-vous réellement ?

Le rire bref de Rhodan résonna avec assurance. Les membres d’équipage retinrent leur respiration. Cela ne pouvait que se terminer mal ! Il risquait trop ! Il croyait connaître la vérité sur le teymer, mais il n’en était pas totalement sûr.

— Négocier !

— Pourquoi devrions-nous parlementer ici ? Nous vous avons envoyé un émissaire chargé de parler avec vous et de vous conduire jusqu’à mon palais. Vous semblez vouloir profiter d’une position de force qui n’est pas justifiée !

Le Stellarque ricana brièvement, puis il fit une courte pause et dit avec insistance :

— Les trois prisonniers que vous détenez ont découvert des choses qui m’ont alertée. Par une méthode que je ne peux ni ne veux expliquer ici, je suis en mesure de supprimer votre base existentielle.

Le silence s’instaura. Entre-temps, le Calcutta s’était immobilisé dans l’espace, totalement encerclé par au moins deux cents croiseurs hostiles. La situation du vaisseau expérimental était désespérée.

— Je ne vous ai pas très bien compris, maître de tous les Terraniens, déclara Jaymadahr Conzentryn. Vous menacez d’éliminer la base existentielle des Ploohns ? Je suppose que vous savez de quoi vous parlez ?

— Je le sais ! Et comme il n’est guère souhaitable de discuter ici de ce délicat problème, je vous invite à venir à bord de ma nef. Vous ne craignez rien.

La souveraine semblait toujours croire à un bluff.

Les membres d’équipage terraniens étaient en proie à une agitation grandissante.

Personne ne savait avec certitude si les hypothèses établies étaient correctes, et l’on n’avait pas encore osé entrer en contact avec L’Émir et Naulath. Cela aurait pu les faire repérer.

Après une période qui parut interminable, la reine finit par dire :

— J’arrive ! Préparez-moi les honneurs qui me sont dus !

— Vous ne le regretterez pas, Vénérable Reine, répliqua gravement Rhodan. À propos, j’ai aussi reçu de votre rivale la mission de lui ramener trois Mopoys. Vous voyez, les choses en sont à un stade décisif.

Pour la venue de Jaymadahr Conzentryn, Rhodan prit toute une série de mesures qui lui assureraient le succès. Il ne semblait pas remarquer l’agitation qui régnait à bord.
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La première lueur rougeâtre s’éleva derrière la gigantesque montagne semi-circulaire. Le paysage se modifiait progressivement, et dans le jeu des ombres rampantes et des reflets étincelants, il donna à L’Émir et Naulath l’impression qu’il était animé.

— Nous nous passerons de petit déjeuner, ami Cam, décréta l’Ilt non sans une grimace. Nous avons des choses à faire.

— Que projettes-tu ?

Le mulot-castor avança prudemment sur le bord de la corniche. Il se rappela qu’il s’agissait non pas de roche, mais de couches de molkex superposées. Lorsque les premières lueurs de l’aube apparurent, la vie s’éveilla, et la plaine en contrebas regorgea d’activité.

— Il ne pousse même pas de mousses ici, murmura Naulath. Quel désert !

La planète principale du système d’Annélicère leur apparaissait comme un enfer. Aussi loin qu’ils pouvaient voir, il n’y avait que du teymer. Des tourbillons de poussière s’élevaient dans le vent matinal, et dans le ciel, qui s’éclaircissait progressivement, émergèrent non seulement des vaisseaux de transport, mais également des glisseurs silencieux et de forme curieusement insectoïde. Des engins lourds se déplaçaient sur la plaine et dans les profonds couloirs de prospection.

— Si Rhodan voyait ça… chuchota l’Émir. Ils sont en mesure d’exploiter le molkex. Apparemment, ils en ont réellement besoin.

— Allons-y ! le pressa Naulath. Dissimulons les bombes et retournons à la nef.

— C’est exactement ce que nous allons faire ! déclara le mulot-castor. Nous devons d’abord leur trouver une cache indétectable par les Ploohns. Cherchons un lieu tranquille où personne ne travaille.

Il jeta un œil alentour. Après avoir trouvé un endroit pour les deux objets, il leur faudrait attendre l’appel du Stellarque avant de les déverrouiller, et finalement, pouvoir revenir sur le Calcutta. C’était prendre beaucoup de risques.

— Il y a trop de trafic pour moi ici, s’irrita l’Ilt. Des machines, des robots, des patrouilles… Nous ne devons en aucun cas être découverts. Lorsque Rhodan nous appellera, il sera grand temps de retourner sur le vaisseau.

— Je comprends, L’Émir. Je n’aurais pas dû venir. Je crois que je suis trop maladroit pour ce genre de mission.

— Mais tu es un as en ce qui concerne les appareils complexes, souligna le mulot-castor avec sérieux. N’aie pas peur, je veillerai sur toi.

— Espérons-le !

Le soleil émergeait au loin, derrière le massif montagneux. L’un des glisseurs se rapprocha dangereusement près du molkex dans lequel les deux Terraniens se dissimulaient. L’Ilt scrutait sans cesse l’horizon, puis il dit à son compagnon :

— Vois-tu la longue pente là-bas ? Il semble y avoir de nombreuses fentes, du moins, vu d’ici.

Fronçant les sourcils, Naulath regarda dans la direction indiquée par le mulot-castor. Il vit à environ trois mille mètres une montagne isolée aux formes bizarres. Donnant l’impression d’une bougie fondue, totalement déformée, parsemée de cavernes lumineuses, elle était d’un bleu indéfinissable. Il n’y avait aucune trace de routes, ni même d’équipes de travail tout autour. Le versant, recouvert de petites mottes, s’étirait sur plus de mille mètres.

— De ce côté ?

— Oui, répondit l’Ilt. Nous devons très rapidement trouver un emplacement.

— D’accord !

L’Émir saisit la bombe d’une main et le Terranien de l’autre, puis il se téléporta sur environ trois kilomètres. L’environnement changea immédiatement. Ils retombèrent à travers une fente étroite aux parois crevassées. À l’aide de ses forces télékinésiques, le mulot-castor ralentit facilement leur descente. Quelques saillies émergeaient le long de la fente qui se rétrécissait légèrement. Ils finirent par atteindre un sol constitué d’éboulis. Ils se trouvaient au milieu du molkex autrefois disparu. L’Ilt activa le système antigrav de la bombe, puis il la poussa prudemment dans l’anfractuosité la plus profonde et éteignit aussitôt le dispositif anti g pour éviter tout repérage.

— Ici, il y a peu de risque qu’elle soit découverte, dit-il à voix basse, mais il sera difficile de la retrouver. Retournons à la surface. La position est-elle correcte ? Réussiras-tu à l’atteindre facilement ? Tu sais que ça doit aller vite !

Maintenu télékinésiquement par le mulot-castor, Naulath était face au mécanisme. Il répondit avec hésitation :

— Tout est en ordre. Lorsque je reviendrai, cela ne prendra que quelques secondes.

Ils remontèrent prudemment, et s’immobilisèrent juste au-dessous du bord. Ils voyaient maintenant la plaine sous un autre angle. Ils remarquèrent également que des glisseurs, planant au-dessus du sol, s’approchaient des deux côtés de la montagne de molkex où était restée la deuxième bombe.

— Sacrebleu ! s’emporta L’Émir. Je dois entreprendre quelque chose.

Il montra au technicien une position où il pouvait à la fois se maintenir et se cacher, puis il se téléporta. Quand Cam entendit le bruit de l’air refluant dans le vide, l’Ilt avait déjà disparu. Naulath se sentit soudain très solitaire et perdu. Il fut tenté d’appeler à l’aide par radio.
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Un couloir d’environ quarante mètres de long, vivement éclairé, allait d’un grand sas à une salle vide. Cent robots étaient alignés par intervalles d’un mètre le long des parois. Il s’agissait de la totalité des machines de combat du Calcutta. L’éclairage se reflétait sur leurs corps métalliques.

— J’espère que cette réception conviendra, Monsieur.

Perry Rhodan, qui pouvait à peine cacher son agitation, sourit brièvement.

— Nous avons une reine à saluer, Daiana. Elle apparaîtra probablement avec sa suite.

Le Stellarque était absolument certain que les Ploohns abattraient le vaisseau s’il ne convainquait pas la reine. Il se faisait un sang d’encre pour L’Émir et Cam. Il avait souvent eu envie de les appeler pour connaître la vérité au sujet de Gragh-Shanath, mais il n’avait pas osé.

Deux groupes de Terraniens armés se trouvaient à proximité du vantail interne et de la salle de communication. Des techniciens en spatiandre se tenaient prêts dans le sas largement ouvert pour faciliter l’appontage de la navette adverse. Quelques minutes auparavant, celle-ci s’était détachée de l’un des croiseurs ploohns, mais rien ne laissait entrevoir si Jaymadahr Conzentryn était bien à l’intérieur. Le vaisseau dériva lentement, se rapprocha de la brèche structurelle dans l’écran S.H., puis du quadrilatère illuminé du sas.

— Vous savez que tout dépend des prochaines heures ? demanda Rhodan.

Daiana, qui avait tenté jusqu’ici de s’entretenir avec les compagnons taciturnes du Haut Klachoy, hocha la tête en signe d’assentiment.

— Alors, restez toujours à côté de moi avec le dhiccer. Qu’avez-vous appris des deux gardes ?

— Beaucoup sur la structure sociale de ce peuple, mais autrement, pas le moindre résultat significatif !

— Je comprends. Ils semblent tous être frappés d’amnésie dès qu’il s’agit du teymer.

— En effet !

Les navires étrangers entouraient le Calcutta et avaient orienté une quantité impressionnante de canons dans sa direction. Des projecteurs éclairaient continuellement les ténèbres. La petite unité ploohn ralentit son vol et pénétra lentement dans le hangar.

À cet instant, une légère agitation parcourut les hommes de faction devant le vantail interne du sas. La fourrure du dhiccer changea momentanément de couleur.

Même Rhodan n’était pas vraiment tranquille.

— Vous risquez gros, Monsieur ! dit Daiana. C’est l’avis de tous sur le vaisseau.

— Et vous, Janner, qu’en pensez-vous ?

— Mon opinion ne diffère guère. Je crois également que le teymer et le molkex ne sont qu’une seule et même matière.

Perry Rhodan hocha sérieusement la tête.

— Savez-vous ce qui me cause le plus de souci ?

— Je peux le deviner !

— Tout d’abord, de l’effet des bombes sur ce maudit molkex. Depuis tout ce temps, il a très bien pu dégénérer bien que son rayonnement soit identique à celui que nous avons mesuré autrefois. Et puis naturellement, de L’Émir et Naulath !

— Nous en saurons plus dans quelques heures.

— Si vous le dites !

Ils regardèrent ensuite, sur un moniteur, la reine et son escorte d’environ vingt membres quitter le petit vaisseau. Les soldats, derrière leur souveraine somptueusement habillée, étaient revêtus de noir. Ils portaient des armes lourdes et des spatiandres bardés de décorations. Ils se dirigèrent comme une troupe d’automates vers le sas de liaison lorsque celui-ci coulissa. Les Terraniens dans le couloir se mirent au garde-à-vous.

— Attention ! avertit le Stellarque à voix basse. C’est maintenant que la situation est vraiment dangereuse !

Le vantail se referma derrière le dernier Ploohn de la garde royale. Daiana et Rhodan regardaient le groupe d’étrangers se rapprocher à pas lourds. La reine rayonnait naturellement une aura de monarque, et les soldats n’étaient rien moins que menaçants.

— Puis-je vous aider d’une quelconque façon, Monsieur ? chuchota Janner Daiana.

— Oui ! Comme je vous l’ai dit, restez près de moi avec le dhiccer. Peut-être réussirai-je à convaincre la reine.

— C’est dans l’ordre du possible, conclut Janner. En tout cas, vous aurez une position délicate.

— C’est certain !

Suivie par les gardes terraniens, Jaymadahr Conzentryn s’avança vers Rhodan.

Personne ne disait mot, seul le bruit des pas et des armes qui frottaient sur les spatiandres était audible. Perry Rhodan attendait calmement. Lorsque la souveraine ne fut plus qu’à quelques mètres de lui, le silence fut rompu. Les hommes ressentirent de la nervosité, seul le Stellarque semblait inébranlable.

— Je vous souhaite la bienvenue à bord, Vénérable Reine Jaymadahr Conzentryn !

— Merci, Terranien ! répondit-elle en faisant un geste sinistre incluant le couloir et les machines. Un accueil discret pour une reine !

— Il vous montre que nous n’estimons pas particulièrement les défilés et les cliquetis d’armes, répliqua courtoisement Rhodan. Veuillez venir avec moi. Ici, nous pourrons nous entretenir tranquillement.

La souveraine passa devant son interlocuteur et s’immobilisa au centre de la salle. Ses guerriers et les Terraniens armés se répartirent le long des parois.

— J’ai une revendication à propos de votre demande de négociations, dit Jaymadahr Conzentryn, l’air impassible.

Elle avait ainsi l’intention de soutenir une ligne dure dans les pourparlers.

— Quelle est votre requête ? demanda Perry.

— Vous dites pouvoir nous contraindre à négocier. Je vous demande donc de quelle façon. Si vous avez voulu nous tromper, votre vaisseau périra sous les tirs de nos canons.

Rhodan hocha la tête et s’assit. Il garda son calme, et s’efforça de peser soigneusement ses mots. La tension dans la salle était insupportable. La fourrure du dhiccer était maintenant presque blanche. Le petit animal tremblait dans la poche de poitrine. Janner le rassura discrètement par une caresse, puis il s’approcha de la reine.

— Je ne bluffe pas ! affirma le Stellarque.

— Qu’avez-vous à me montrer ? Comment comptez-vous opérer ?

— J’ai découvert la planète secrète Gragh-Shanath. Je sais que le teymer est vital pour votre peuple. Ai-je raison ?

La souveraine se tut, ne laissant rien entrevoir de ses sentiments.

— J’ai fait porter une arme sur cette planète que vous pouvez facilement reconnaître sur nos écrans. De quelle façon, cela reste mon secret. Je peux ainsi détruire d’un seul coup tout le teymer.

Jaymadahr Conzentryn leva la tête et lança un regard perçant à son interlocuteur.

— Vous avez osé, Terranien ? siffla-t-elle haineusement. Je ne peux pas y croire. Montrez-moi votre puissance ! Usez donc de votre arme !

Rhodan sourit et déclara finalement à voix basse :

— Vous ne le souhaitez pas sérieusement, Vénérable Reine !

— Je le souhaite !

Le Stellarque haussa les épaules. Il était prêt à effectuer cette démonstration.

La souveraine le surpassait de plus de trois mètres. Les gardes insectoïdes, dont les spatiandres ne laissaient pas distinctement entrevoir les formes corporelles, ne bougeaient pas. Les deux membres inférieurs du buste étaient enfoncés dans le ceinturon, seuls les huit doigts remuaient nerveusement. De nombreuses et précieuses parures scintillaient sur les gants.

— Si j’utilise mon arme, Vénérable Reine, annonça Perry Rhodan d’une voix ferme, cette substance sera – tout ou en partie – détruite. Vous savez précisément ce que cela signifie ?

Les antennes en éventail au-dessus des grands yeux à facettes chatoyants se mirent à frétiller. Le regard ne laissa transparaître aucune expression.

— Vos affirmations ne me suffisent pas. Je dois voir !

La souveraine resta immobile, solidement campée sur ses membres inférieurs, puis elle tourna lentement la tête. À côté de cet être géant, les Terraniens ressemblaient à des nains. Peut-être était-ce justement cette taille qui lui donnait une expression tellement hautaine.

— Laissez-moi trente minutes, la pria Rhodan. Aurez-vous le courage d’observer la tentative avec moi ?

— Une reine ne connaît pas la peur !

— Peut-être, intervint Daiana, l’apprendra-t-elle lorsqu’elle verra la fin du teymer.

Il ne reçut aucune réponse.
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Le mulot-castor émergea soudainement dans la petite caverne. La seconde bombe se trouvait juste devant lui, le système antigrav désactivé. Les deux glisseurs semblaient se rapprocher, le bourdonnement des propulseurs était de plus en plus fort. Leurs ombres glissaient sur le paysage de molkex.

Sacrebleu ! pensa l’Ilt. Je dois trouver une deuxième cachette. Il faut disparaître d’ici très rapidement. S’ils nous voient, tout aura été vain !

Cela faisait déjà trois ou quatre secondes qu’il était là. Il chercha un autre abri et son regard se porta sur le massif qu’il avait remarqué dans la nuit, cette structure chatoyante de formes arrondies qui ressemblait à de la cire fondue et colorée.

Il se téléporta et réapparut aussitôt sur le flanc de la montagne, à environ deux mille mètres d’altitude. Il inspecta ensuite la zone devant lui. Le soleil brillait presque à la verticale. Une brise matinale légère venait des pentes de la vallée. Des flocons de teymer pulvérisé flottaient partout dans la plaine.

La roche ressemblait à une gigantesque éponge colorée, et juste en face de lui béaient au moins vingt trous de différentes tailles.

Une cachette idéale ! Pourquoi n’y ai-je pas pensé plus tôt ? se demanda L’Émir.

Le mulot-castor tourna la bombe et la poussa, à l’aide de ses facultés télékinésiques, dans l’un d’entre eux. Il arracha ensuite un morceau de molkex et s’en servit pour dissimuler l’ouverture, puis il mémorisa l’emplacement en se basant sur plusieurs repères.

Il effectua un bref saut, et se rematérialisa si près de Cam Naulath que le technicien s’effraya. Le Terranien n’était toujours pas rassuré.

— Me revoilà ! dit l’Ilt en regardant en direction du lieu qu’il venait de quitter.

— Je ne suis pas vraiment… Un homme de terrain… gémit le scientifique, apparemment soulagé.

De grosses gouttes de sueur brillaient sur son crâne chauve et coulaient dans ses sourcils touffus.

— Que tu le sois ou non, il te faudra bien supporter la situation, déclara L’Émir. Après avoir récupéré la seconde bombe dans la grotte, je l’ai déposée dans cette stalagmite géante, là-bas !

— Retrouveras-tu la cachette ? se renseigna Cam tout en s’essuyant le front.

Il avait rabattu son casque en arrière, certainement pour chasser un sentiment de claustrophobie.

— Sans problème ! murmura l’Ilt.

Il était revenu à temps, car les deux glisseurs avaient atteint les premières grottes de la petite montagne. Les insectes ne cherchaient pas quelque chose de précis. Il semblait plutôt s’agir d’un contrôle de routine, mais l’un des deux engins se trouvait à présent juste devant la caverne.

— Ils nous auraient sûrement tués ! dit à voix basse le scientifique, particulièrement troublé.

— Sans doute, mais là, ce n’est pas le cas.

Les glisseurs s’éloignèrent ensuite de l’ouverture et reprirent leur parcours.

De leur position élevée, les deux compagnons regardaient en silence l’activité qui régnait dans la plaine. Ils observaient les insectoïdes, leurs machines et la célérité avec laquelle le teymer était exploité. Tous deux attendaient avec impatience l’appel de Perry Rhodan.

— Pourquoi le Stellarque ne s’annonce-t-il pas ? demanda l’hypertronicien. Quelque chose a dû se passer !

— Il a certainement ses raisons, chuchota le mulot-castor, qui ne se sentait pas non plus très à l’aise.

Ils patientèrent ainsi durant plus d’une heure. Pour l’instant, les travaux se déroulaient normalement. Rien ne semblait indiquer que les Ploohns avaient remarqué leur présence sur Gragh-Shanath.

— Combien de temps allons-nous encore attendre ? s’enquit Naulath.

— Je n’en sais rien !

Il était à présent presque midi. Le soleil était au zénith, et frappait impitoyablement de ses rayons brûlants cette surface de molkex. Malgré une confirmation de ses suppositions au sujet de cette substance, le mulot-castor hésitait à informer Rhodan, de peur d’être repéré par les Ploohns.

— Je ne peux plus attendre ! lança Cam.

L’Ilt fixa le Terranien. Le scientifique craquerait à la moindre pression et serait incapable de bouger, paralysé par la peur. Le mulot-castor décida de prendre les choses en main. Il se concentra sur les divers mouvements dans la plaine : sur les vaisseaux, les transporteurs, les colonnes de travail, les robots, les techniciens et le molkex pulvérisé.

Que s’était-il passé entre-temps sur le Calcutta ? Que projetait Rhodan ? Et pourquoi n’appelait-il pas ?
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Le spatiandre de la reine, cette magnifique combinaison ornée de parures précieuses, bougea brusquement. Une carapace de chitine de cinq mètres, six membres et les différents anneaux du corps se mirent en mouvement. La souveraine s’appuya brièvement sur ses appendices inférieurs et traversa les quelques mètres qui la séparaient d’un de ses subalternes. Sa bouche triangulaire s’ouvrit et poussa si rapidement une série de sifflements et de craquètements que le translateur ne put les traduire. Le garde posa un bras sur sa poitrine bombée et quitta la salle. Le vantail se referma derrière lui.

Jaymadahr Conzentryn ne disait plus rien. Ses yeux, qui ressortaient de la carapace de chitine, examinaient le Stellarque sans rien trahir de ses pensées.

Rhodan et Daiana subodoraient un piège.

— Je pense que la reine et vous avez conclu une trêve ? demanda toutefois ouvertement l’officier du Marco Polo.

— Je le pense aussi.

Un silence pesant régnait dans l’assistance. De temps à autre, l’un des Terraniens ou des Ploohns esquissait un bref mouvement, une mâchoire cornée craquetait. Les antennes frétillaient continuellement comme des algues dans le courant d’un ruisseau.

— Monsieur, je suis d’avis que la reine vous trompe, lança Daiana.

Jaymadahr Conzentryn croisa ses deux bras supérieurs sur son buste.

— Que voulez-vous dire, Janner ? demanda le Stellarque.

Rhodan avait les mêmes soupçons, mais il jouait le jeu de l’officier, et donnerait l’estocade au moment décisif.

— Je crois que le garde avertit les responsables de la planète. Ils vont chercher nos armes.

— Ils ne peuvent pas les trouver, assura le Stellarque. Il se tourna ensuite vers la souveraine et releva la tête.

— Avez-vous quelque chose à répondre, Vénérable Reine ?

Elle ne répondit pas, laissant monter la tension. Personne ne pouvait connaître ses éventuelles réactions. Les Ploohns étaient énigmatiques, et correspondaient bien à des insectes avec tous leurs comportements incompréhensibles, ce qui déconcertait encore plus les Terraniens. Une vie avait peu d’importance pour eux, et ils agissaient avec la froide précision de machines.

— Je n’ai rien à dire. Votre supposition est erronée. Une reine des Ploohns a plus d’honneur que vous le présumez.

— J’en suis ravi !

Le vantail coulissa de nouveau. Le garde – ou peut-être un autre soldat, car ils se ressemblaient tous revint dans la salle et reprit son poste sans un mot.

— Nous pouvons donc y aller, déclara Rhodan. Une Gazelle est prête. Voulez-vous prendre la place de pilote, Janner ?

Bien qu’ils en aient préalablement discuté, l’officier en second hocha malicieusement la tête et répondit brièvement :

— Bien sûr, Monsieur !

Daiana fit un signe à l’un des soldats terraniens, qui semblait satisfait de pourvoir s’éloigner. Le Stellarque leva le bras et s’adressa à Jaymadahr Conzentryn :

— Nous devons maintenant nous rendre dans un hangar, Vénérable Reine, où nous attend un aviso. Janner Daiana le pilotera. Pouvez-vous donner l’ordre à vos vaisseaux de nous laisser passer sans nous importuner ?

Ils livraient un nouvel assaut dans leur duel psychologique. Aucun ne voulant se fier à l’autre.

— Cet ordre vient d’être donné, répliqua-t-elle.

Les deux Terraniens échangèrent un bref regard. Le vantail coulissa devant eux. Un officier s’avança pour expliquer dans quel hangar se trouvait l’aviso prêt à partir.



  CHAPITRE XIV

La multitude de bruits indistincts s’interrompit brusquement. L’Émir et Cam Naulath constatèrent que les machines avaient cessé leur activité quasiment toutes en même temps. Seuls les nuages de poussière continuèrent leur danse folle dans les airs.

— Que se passe-t-il ? demanda le scientifique.

Il s’appuya lourdement contre la paroi, ses bottes bougèrent nerveusement sur le large rebord de la fente.

— Aucune idée ! répondit le mulot-castor. Ils arrêtent le travail. Quelque chose d’important doit être arrivé.

Ils observèrent silencieusement la plaine pendant plusieurs minutes. L’Ilt avait vu juste. Des sirènes retentirent, les robots se rassemblèrent par petits groupes. Des glisseurs et deux vaisseaux de transport qui s’apprêtaient à appareiller interrompirent le processus de départ. Vers l’ouest s’élevait un mur nuageux d’un noir sinistre.

Les alarmes se turent, puis seules les créatures insectoïdes s’agitèrent dans la plaine.

L’Émir réfléchit et arriva à la conclusion que Rhodan avait probablement posé l’ultimatum à la reine et qu’en retour, elle avait ordonné de fouiller la planète et d’y rechercher les armes mystérieuses.

— Cam, ma vieille boule de billard… murmura l’Ilt en s’efforçant de ne pas trahir ses craintes.

— Oui ? As-tu remarqué quelque chose ?

— Les Ploohns semblent troublés. Ils seront vraisemblablement bientôt après nous.

— Tu crois… ?

Le mulot-castor perçut de nouveau le désarroi et la peur de son compagnon.

— Je reste à côté de toi, et je me téléporte avec toi. Je peux atteindre n’importe quel point de cette planète sans vraiment avoir à craindre un piège des Ploohns, mais sois certain qu’il nous faudra fuir.

— Et les bombes ? chuchota Naulath d’une voix rauque. Que deviendront-elles ?

— Tu as raison ! Tôt ou tard, nous devrons les amorcer, mais je vais d’abord rompre le silence radio pour avertir Rhodan de ce qui se passe ici.

— Mais ils vont nous repérer !

— Peu importe ! Je sais ce qui va nous aider dans ce cas.

L’Ilt activa l’émetteur du spatiandre, attendit un instant, puis il dit lentement :

— Ici L’Émir ! J’appelle Perry Rhodan. Les Ploohns ont cessé le travail il y a quelques minutes pour partir à notre recherche. J’ai besoin de directives précises. Terminé.

Il commuta sur réception et patienta. Tandis qu’il entendait le sifflement des écouteurs du casque, l’enfer se déchaîna autour d’eux. Des glisseurs et des petits vaisseaux surgirent de tous les côtés et formèrent une défense semi-circulaire autour de la plaine devant l’arc montagneux. Des robots se rassemblèrent pour constituer de longues chaînes. D’innombrables engins volants sillonnèrent le ciel.

Puis une voix énergique résonna dans les écouteurs.

— Nous avons compris ! Rhodan appareille dans quelques minutes avec la reine. Tenez-vous prêts à effectuer le déverrouillage des systèmes et à revenir sur le Calcutta. Terminé.

Le mulot-castor désactiva immédiatement l’appareil.

— C’est parti !

Il saisit aussitôt la situation. Le Stellarque avait probablement dit à la reine qu’il avait déposé une arme sur Gragh-Shanath, mais certainement pas plus, sinon il perdrait tout avantage. Ils devaient donc se cacher, tout en gardant la possibilité d’activer les bombes à tout moment.

— Nous devons fuir ! s’affola le scientifique. Vite ! Emmène-moi, L’Émir !

— Nous ne sommes pas encore découverts. Attendons un peu.

Des vaisseaux et de grands glisseurs isolaient presque complètement la vaste étendue. Ils effectuaient des vols à très basse altitude, et les deux intrus se doutaient que de nombreux appareils fouillaient chaque mètre carré du sol.

Des robots et des commandos de Ploohns exploraient au moins cinquante lieux différents. En peu de temps, la plaine grouilla de monde. Des engins volants se déplaçaient entre les troupes, là où ces dernières ne pouvaient aller. Les places libres entre les points finirent par se combler.

— Tiens-toi prêt ! dit brièvement l’Ilt.

Un vaisseau avait apparemment repéré d’où était venu le message radio. Trois unités de taille moyenne se détachèrent de l’escadre et se dirigèrent vers la position où se dissimulaient les deux Terraniens.

— Ils nous ont découverts !

— Pas encore ! rétorqua le mulot-castor.

Il referma le casque de son spatiandre et invita Naulath à faire de même, puis il saisit le bras de son compagnon qui scrutait anxieusement les alentours.

— Nous cherchons une nouvelle cachette, partenaire !

Il se téléporta en direction de l’ouest. Ils réapparurent à quelques mètres au-dessus du plateau d’une montagne de taille moyenne, et au milieu de la brume. Ils se laissèrent descendre lentement. Du molkex arraché crissa sous leurs semelles. Ils se trouvaient maintenant très haut au-dessus de la plaine, en plein centre des nuages sombres. Un vent fort les tirailla, et L’Émir connecta les deux casques avec un câble.

— Nous sommes en sécurité. Ils ne nous chercheront pas ici.

— Espérons-le !

Les microphones extérieurs captaient le hurlement des bourrasques. De temps à autre, un brouillage perturbait les appareils. Un éclair blafard jaillit à travers la brume, puis un long bruit de tonnerre retentit dans les airs. Filant au loin, par-dessus la chaîne de montagnes, les nuages poussaient la brume autour des deux intrus.

Nous sommes provisoirement en sécurité, mais nous ne voyons pas ce qui se passe autour de nous, pensa l’Ilt. Nous devons chercher un meilleur emplacement.

Il tenta de se représenter ce que Rhodan pouvait bien faire maintenant. Malgré un premier contact radio nécessaire, le Stellarque n’osait pas le rappeler, par crainte d’un éventuel repérage. Deux bombes seules ne seraient pas en mesure de détruire ce matériau, mais cela créerait peut-être chez la reine une frayeur soudaine qui la contraindrait à négocier.

L’Émir en termina avec ses réflexions, puis il se tourna vers son équipier, immobile dans la brume flottante. Un second éclair jaillit à proximité immédiate, et le bruit de tonnerre fit vibrer leurs tympans. Même le mulot-castor commençait à ne pas se sentir en sécurité.

— Nous changeons de nouveau de position, décida-t-il enfin. Viens, mon ami.

Il saisit la main du technicien et se téléporta en biais vers le haut. Sa mémoire ne l’avait pas trahi. À peine à cent mètres devant eux se trouvait l’un des plus hauts sommets. Un deuxième saut les amena dans une petite fissure ouverte vers l’est. Les nuages d’orage flottaient en contrebas. Seuls deux vaisseaux étaient visibles à cette altitude. Ils tournaient lentement au-dessus de la plaine.

— Toujours inquiet, Cam ?

— Plus vraiment autant, mais cette attente me tue !

La recherche semblait à présent se concentrer autour de la position supposée de l’émetteur.

Quand Rhodan allait-il enfin s’annoncer ?
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Tandis que Daiana et la reine montaient à bord de l’aviso, l’un des officiers dit quelques phrases au Stellarque, qui sourit brièvement avant de suivre les autres.

Le sas fut évacué, les vantaux extérieurs coulissèrent et l’aviso fut lancé. Janner éloigna le petit vaisseau discoïdal du Calcutta, mais la formation de croiseurs ploohns n’avait pas bougé. Il frissonna en se remémorant la puissance de feu et l’attitude de mépris envers la vie des insectoïdes. Il se faufila entre trois vaisseaux sans être importuné, puis il accéléra pour se diriger vers la planète.

— Amenez-nous du côté diurne de la planète, ordonna Perry Rhodan.

— À vos ordres, Monsieur.

Vu l’étroitesse de l’habitacle, Jaymadahr Conzentryn s’était abaissée sur quatre de ses membres. Ses grands yeux à facettes inexpressifs fixèrent l’image de la planète qui augmentait à vue d’œil. La souveraine ne disait mot.

Le Stellarque entama la deuxième partie de son jeu psychologique.

— Vous m’avez promis de ne rien tenter jusqu’à notre démonstration, mais je sais pertinemment que vos travailleurs sont à la recherche de mes armes.

Avec un inquiétant cliquetis, la reine fit bouger ses mâchoires cornées, puis elle dit d’un ton dédaigneux :

— Il s’agit de la vie de mon peuple ! Vous attendiez-vous sérieusement à ce que je me tienne à des conventions risibles ?

Rhodan ricana de façon sarcastique.

— Vous compliquez nos négociations, Jaymadahr Conzentryn. Vous pouvez faire chercher vos soldats aussi longtemps que vous voudrez, mais ils ne trouveront pas.

Il se doutait que la panique devait maintenant régner sur Gragh-Shanath. Des millions d’insectes, aidés par des robots et des appareils de toutes sortes, devaient être partis en quête des bombes. Vu que la conversation avait été repérée, L’Émir et Cam Naulath se trouvaient en grand danger.

Tandis que le Stellarque parlait, le pilote poussa subrepticement un cristal mémoriel dans l’enregistreur couplé à l’appareil radio. Il n’attendait plus qu’un signal de Rhodan pour l’activer.

— Cela valait la peine de faire une tentative. Après tout, je ne suis pas obligée de vous croire sur parole, répliqua la souveraine.

Bien que Perry Rhodan n’ait aucune certitude, bien qu’il ne sache pas si les bombes antimolkex fonctionneraient, il garda son calme et répondit sèchement :

— Vous feriez mieux de me croire. Qu’avez-vous à gagner si nous détruisons votre teymer ?

— Naturellement, rien ! Mais nous sommes un peuple très méfiant. Et puis nous avons trois otages importants. La vie de vos Terraniens signifie beaucoup pour vous.

— La vie ne signifie-t-elle rien pour vous ?

— Celui qui meurt est simplement remplacé par un autre.

— Je comprends.

L’aviso fonçait vers la planète. Seul le bourdonnement des machines était audible. Le Stellarque avait tenu compte du manquement de la reine à sa parole dans son plan. Il regarda l’image de la formation nuageuse au-dessus de la partie éclairée de Gragh-Shanath et pensa aux dangers que couraient Cam Naulath et L’Émir. Il fit une dernière proposition à Jaymadahr Conzentryn :

— Votre émissaire voulait se suicider parce qu’il nous a menés à la planète sans le savoir, ce qui était faux ! J’hésite sérieusement à effectuer cet essai. Je ne veux pas mettre la vie de votre peuple en jeu. Je ne peux tout simplement pas croire que vous désiriez cela.

— Votre hésitation me prouve que votre arme est hors service ou que vous tentez de nous tromper !

Rhodan se doutait que son argument aurait peu de poids pour la convaincre, mais il persista tout de même.

— Je ne bluffe pas. Dans environ cinquante minutes, votre teymer sera annihilé. C’est la dernière chance que je vous donne.

— Je n’y crois toujours pas, rétorqua-t-elle.

Le Stellarque fit un signe de tête à Janner Daiana. Le pilote pressa une touche, et l’appareil radio s’activa. La fréquence était réglée sur les récepteurs des casques de Naulath et de L’Émir. Le temps s’écoula. Dans quarante minutes, les bombes seraient amorcées. Le scientifique effectuerait le déverrouillage, et l’activation à distance se ferait du Calcutta lorsque les deux compagnons seraient revenus à bord.
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Pour l’heure, ils étaient toujours en sécurité. Ils se tenaient entre des blocs de molkex déformé et observaient les recherches. Un orage terrible éclata parmi les nuages au-dessus de la plaine. Des éclairs jaillirent, suivis de bruits de tonnerre dans le lointain. Des averses se déversèrent sur le paysage.

— Lorsque nous nous téléporterons jusqu’aux bombes, L’Émir, nous risquons de ne pas voir grand-chose, fit remarquer Naulath. Les crevasses seront certainement inondées !

L’homme, très expérimenté dans son domaine, tentait depuis une heure de se ressaisir, mais sa peur était plus forte que tout.

— Nous avons des moyens pour nous protéger, déclara le mulot-castor, qui s’inquiétait toutefois des événements à venir.

— Pourquoi Rhodan ne nous appelle-t-il pas ? demanda Cam.

— Je ne sais pas, mais il fera ce qu’il peut.

Ils étaient, pour l’instant, dissimulés jusqu’à un certain point par les nuages. Un craquement retentit soudainement dans les écouteurs. L’Ilt reconnut la voix du responsable du centralcom du Calcutta.

— Ceci est un message enregistré sur cristal mémoriel. Il est actuellement diffusé par une Gazelle du Calcutta, à bord de laquelle Rhodan et la reine survolent actuellement la planète et la zone-cible. L’Émir, Naulath, activez les microhypertrons, et revenez ensuite directement à bord. Le compte à rebours doit être réglé sur quarante minutes à partir de maintenant !

Le mulot-castor fixa son compagnon dans les yeux, mais ce dernier évita son regard et déclara :

— Nous y voilà finalement !

— Allons-y ! Nous retournons à la première bombe.

L’Ilt prit le bras de Naulath et se concentra sur l’objectif. Maintenant, leur vie dépendait de leur rapidité. Et de leur talent à se cacher et à réagir très rapidement.

Ils se rematérialisèrent dans l’anfractuosité, mais tout était sombre. Il n’était pas possible de différencier les couches de molkex. Ils descendirent dans le torrent bouillonnant.

— Retrouveras-tu l’emplacement ? Était-ce ici ? Ou bien là-bas… ?

— Du calme ! gémit le mulot-castor. C’était par ici !

L’Émir saisit le scientifique à l’aide de ses forces télékinésiques, puis Cam Naulath tendit les mains en direction de la bombe.

— Tout est en ordre ? demanda l’Ilt en proie à l’agitation.

— C’est parfait !

De ses doigts agiles, et avec une grande dextérité, Naulath déverrouilla et fit sauter la capsule de protection transparente. Il tourna ensuite un commutateur de cent quatre-vingts degrés, établit un contact avec un petit morceau de câble isolé et fit lentement basculer l’un après l’autre trois interrupteurs. Un témoin de couleur rouge s’alluma avant de s’éteindre aussitôt, puis une lampe jaune apparut, et finalement une lumière verte de forme carrée. Un petit bourdonnement s’échappa de l’intérieur du détonateur sigan. Le système était maintenant réglé sur quarante minutes. Passé ce délai, l’effet de l’hypertron s’éteindrait irrévocablement.

— As-tu fini, Cam ? se renseigna L’Émir en remarquant la lueur entre les doigts de son compagnon.

— Encore un instant.

Le scientifique tourna plusieurs fois un large commutateur. Une plaque de terkonite glissa, recouvrant le petit clavier de commande. Pour y accéder de nouveau, on devrait non seulement arracher cette protection, mais également introduire les codes d’annulation, une sécurité supplémentaire.

— C’est fait, L’Émir. À la deuxième bombe !

Ils réapparurent sous une puissante cascade. L’eau s’écoula de tous les côtés sur les spatiandres. Ils remontèrent jusqu’au bord de la fente.

Ils se tournèrent lentement… et le mulot-castor les téléporta brusquement. Au même instant, un coup de tonnerre retentit et couvrit le bruit de la dématérialisation. Un glisseur lourd, dont la proue dépassait déjà l’anfractuosité d’un mètre, inspectait les environs. Les membres d’équipage scrutaient les alentours à travers les vitres de l’habitacle. Un long moment, le pilote donna l’impression de vouloir ralentir ou virer de bord, mais l’engin continua sa course.

Le mulot-castor avait réagi en une fraction de seconde. Il avait dû quitter l’emplacement de la seconde bombe pour ne pas être repéré, et également pour éviter que l’engin ne soit découvert. Se retrouvant au milieu du danger, il avait préféré fuir.

Se rappelant l’image d’un des lieux d’exploitation semi-robotisés, les deux compagnons réapparurent en plein centre, mais ce fut une grave erreur qui faillit leur coûter la vie. Ils atterrirent entre des engins lourds pourvus de grappins, de dents et de bandes de transport qui ressemblaient à des gueules menaçantes. Ils basculèrent et tombèrent dans une masse d’eau et de molkex broyé.

L’Émir glissa sur environ trois mètres et heurta de son casque la chenille d’un véhicule. Un robot surgit du côté gauche et fixa le mulot-castor de son optique lenticulaire. Bien qu’étourdi, le mulot-castor trouva la force de réagir. Il souleva la machine à l’aide de ses facultés télékinésiques, la fit tourbillonner et la lança d’une hauteur de quinze mètres contre le flanc d’un engin de terrassement. L’automate se brisa et retomba dans la lise de molkex.

L’Ilt se remit péniblement debout en vacillant sur ses jambes. Il avait l’impression que de nombreuses cloches résonnaient dans sa tête.

— Ici, Cam ! cria-t-il à l’intention de son partenaire qui était terrassé par la panique.

Le scientifique se redressa et courut aussi vite qu’il était possible sur le sol mouillé. La pluie tombait toujours en abondance.

— Par ici ! répéta le mulot-castor.

Naulath n’entendit pas. Il poursuivit sa fuite éperdue. L’Émir aperçut les jambes d’une créature insectoïde qui se rapprochait de l’emplacement où ils s’étaient rematérialisés, juste entre les éléments chenillés. Il devait intervenir. Il utilisa ses forces télékinésiques pour saisir son compagnon et l’attirer vers lui. Avec un bruit de clapotis, Cam atterrit de nouveau dans la matière glissante.

— Inconscient ! l’invectiva l’Ilt.

Le Ploohn sortit de derrière la machine, une arme entre les mains.

L’Émir se concentra sur la stalagmite géante, puis il prit la main du scientifique et se téléporta. L’insecte fit feu au même instant. Le faisceau siffla à travers la pluie et ne toucha que le matériau. Il n’y avait plus que le vide à la place où se tenaient les deux étrangers une seconde plus tôt.

Ils réapparurent sous la protection de deux saillies de molkex bizarrement conformées. Un terrible hurlement retentissait autour d’eux, produit par les rafales de vent qui s’engouffraient dans les innombrables fissures et cavités de la montagne. Le mulot-castor compara le paysage avec ses souvenirs, et comprit qu’il n’était pas au bon endroit. La position exacte devait être située plus haut ou plus profondément, mais avec un temps pareil, il lui était impossible de retrouver le moindre repère. Il relâcha Cam Naulath, puis il le poussa à l’aide de ses facultés télékinésiques dans l’une des anfractuosités.
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L’aviso se dirigea vers le centre d’une vaste formation nuageuse spiralée. À droite de la plaine momentanément invisible se dressaient des montagnes disposées en demi-cercle et éclairées localement par les rayons solaires.

— J’attends votre démonstration ! s’impatienta la reine. Jusqu’à présent, vous n’avez pas vraiment été convaincant.

Janner Daiana se tourna dans le fauteuil-contour puis, à la dérobée, il montra de l’index le chronographe de bord. Rhodan fit signe qu’il avait compris.

Encore trente-cinq minutes…

— Dans moins d’une demi-heure, cette tempête sera terminée, déclara le Stellarque. La vue sera dégagée sur la plaine où j’ai l’intention d’utiliser mes armes. Cela ne devrait pas durer très longtemps.

— Je n’y crois pas.

L’aviso décrivit un large cercle au-dessus de la plaine. Janner passa en pilotage automatique, et vit au même instant le dhiccer qui se cherchait une place sur le panneau de contrôle. Sa fourrure était blanche comme neige. Il tremblait. Il finit par s’accroupir dans un angle formé par des éléments du tableau. L’animal ne sifflait plus. Il reflétait l’état désemparé dans lequel se trouvaient les personnes dans cette salle.

L’officier du Marco Polo s’adressa de nouveau à Perry Rhodan.

— J’ai programmé une orbite, annonça-t-il d’une voix rauque. Est-ce tout, Monsieur ?

— Oui ! Restez sur cette position. Tout fonctionne-t-il correctement ?

Il pensait au deuxième appareil radio qui diffuserait un seul signal, celui qui commandait l’amorçage à distance des bombes, mais seulement lorsque L’Émir et Naulath seraient en sécurité.

— Oui, tout est en ordre. Mais il règne une violente tempête de l’autre côté de l’orage.

— Restez à cette altitude, répondit le Stellarque avant de se tourner vers la reine. Vous avez déjà rompu votre parole, Jaymadahr Conzentryn. Si mon arme détruit votre teymer, la tiendrez-vous cette fois ?

— De quoi parlez-vous ? De nos otages terraniens, vos amis ?

— Oui, mais ce n’est pas tout ! N’oubliez pas que je suis venu pour mener des négociations de paix avec vous.

— Je négocierai seulement si je suis convaincue.

L’un des deux va finir par craquer ! se dit Janner Daiana.

La souveraine montra de la main droite la plaine qui devenait visible à plusieurs endroits sous les nuages. Une vive lueur se propageait, mais elle ne semblait pas provenir du molkex.

— La vue s’éclaircit ! Faites sauter vos bombes !

Rhodan sourit et déclara :

— Ne pouvez-vous patienter encore un peu ? J’ai ordonné de les amorcer uniquement lorsque la vue sera totalement dégagée. Je sais que vos vaisseaux ont orienté leurs senseurs sur la planète. Je voudrais aussi offrir quelque chose à vos guerriers.

Un adversaire humain aurait montré une réaction, mais la tête insectoïde de la reine ne bougea pas d’un pouce. Seules les touffes au-dessus des yeux à facettes s’agitèrent plus que d’habitude.

Cette fois, le temps s’écoula beaucoup trop lentement. Et chacun à bord de l’aviso se posait d’importantes questions.

Comment ce molkex allait-il réagir ? Que se passait-il sur Gragh-Shanath ? L’Émir et Cam Naulath vivaient-ils encore ? Avaient-ils pu effectuer le déverrouillage des bombes ? Pourquoi n’appelaient-ils pas ? Pourquoi ne revenaient-ils pas sur le Calcutta ?
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Les roches les plus éloignées furent progressivement visibles derrière le nuage orageux. Le mulot-castor se tenait sur le rebord d’une plaque de molkex et guettait les alentours.

La ligne de relèvement est correcte ! Et la hauteur aussi !

La tempête le bousculait sans cesse. Les rafales de vent feulaient à travers les innombrables ouvertures de la montagne et soufflaient les derniers restes d’humidité.

— Encore rien trouvé, L’Émir ? demanda la voix hésitante de Cam Naulath. Ils nous cherchent ! Il y a beaucoup de glisseurs ! Ils vont finir par nous découvrir.

L’Ilt retourna un peu sur ses pas, et rechercha les deuxième et troisième lignes de repère. Il comprit enfin son erreur. Il s’était écarté de dix mètres sur la droite. Il y avait une seconde faille presque identique à la première.

Juste un petit saut !

Il trouva aussitôt la fente dissimulée par un bouchon de molkex, puis il revint immédiatement chercher le scientifique. À l’aide de ses forces télékinésiques, il le souleva à hauteur de l’ouverture.

— Voilà la bombe ! Tiens-toi bien ! C’est compris ?

— Oui, naturellement…

L’opercule de sécurité rebondit sur les roches en contrebas et disparut en tournoyant dans les profondeurs, puis Cam Naulath agit avec précision.

Le mulot-castor réprima un soupir et se concentra pendant quelques secondes sur le Calcutta. Puis il se retourna et examina le ciel multicolore. Les recherches continuaient en contrebas. Deux vaisseaux atterrirent là où les deux intrus avaient été vus pour la dernière fois. Les équipages, suivis de robots, débarquèrent des navires. Après le passage de la tempête, l’air était maintenant clair et d’une transparence étrange. L’Ilt, qui comptait les secondes et attendait le prochain message radio, remarqua un groupe assez important de glisseurs qui fouillaient systématiquement le terrain. À ce moment, une roche céda au-dessus de lui et déversa l’énorme masse d’eau qu’elle retenait. Lorsque L’Émir émergea de cette cascade, il vit deux engins volants qui se dirigeaient vers sa position. Encore quinze minutes… Il allait devoir distraire ces curieux.

— Cam ? appela-t-il à voix basse. De combien de temps as-tu besoin ? Je voudrais nous ramener sur le Calcutta le plus vite possible.

— Encore quelques secondes !

L’Ilt ne bougeait pas. Il s’était accroupi dans un trou, et serait certainement découvert s’il restait là.

— Je dois te laisser seul un moment, dit-il en dégainant son arme.

— Pourquoi ?

Le mulot-castor afficha un large sourire, dévoilant son incisive.

— Une affaire urgente m’appelle ! Continue, je reviens te chercher dans trente secondes.

— Qu’est… ?

— Plus tard !

Il se téléporta sur environ deux cents mètres et réapparut de biais sur l’habitacle du glisseur lourdement armé. Il fit feu sur la vitre derrière laquelle il vit huit Ploohns. L’engin changea de cap, suivi par le second peu après. L’Émir prit son élan, puis il s’écarta et tira de nouveau. Utilisant l’effet de surprise, il fit ensuite une série de petits sauts qui le ramena vers le bas, puis à environ cent mètres de distance, il fit feu sans discontinuer sur les deux glisseurs qui viraient de bord pour revenir sur lui. Il se téléporta aussitôt loin de la montagne pour les attirer, car il se doutait qu’ils avaient appelé du renfort.

Mais contre la puissance offensive cumulée des deux engins, il n’eut d’autre choix que de se sauver en accomplissant plusieurs téléportations successives.

— As-tu terminé, Cam ? demanda-t-il par radio.

— Oui, c’est fini ! Les glisseurs tirent sur quelque chose que je ne peux pas reconnaître ! Qu’attends-tu pour venir me chercher ?

Le mulot-castor fit un saut d’au moins deux kilomètres, et émergea juste à côté de Cam Naulath.

— C’est sur moi qu’ils tiraient ! révéla-t-il à son compagnon. À présent, on rentre ! Tiens-toi bien !

Et il se téléporta une dernière fois, sur le Calcutta.



  CHAPITRE XV

Juste à l’instant où le Stellarque commençait à douter du succès de ses efforts, l’appareil radio bourdonna.

— Ici Rhodan ! s’annonça-t-il, sans montrer la tension à laquelle il était soumis.

— Ici le centralcom du Calcutta. Le temps d’attente semble un peu long, Monsieur !

Perry Rhodan haussa les épaules et répliqua :

— Je ne peux rien y changer. Je patiente encore cinq minutes jusqu’à ce que le dernier nuage ait disparu.

— Nous avons effectué les réglages nécessaires. Devons-nous envoyer l’impulsion ?

Le Stellarque avait été informé du retour de L’Émir et de Cam Naulath, et il savait également que les microhypertrons des bombes antimolkex avaient été activés.

— Dans exactement deux cent soixante secondes ! Allez-y, Daiana !

Avec un large sourire, l’officier du Marco Polo désactiva l’appareil radio.

— Nous avons compris. Compte à rebours : moins deux cent dix secondes, Monsieur !

Rhodan fit signe à la reine en montrant la coupole. Aussitôt, Janner Daiana amena la Gazelle juste au-dessus de la gigantesque plaine.

Une centaine de secondes s’écoulèrent…

— Vous semblez toujours croire en votre succès, Terranien, déclara Jaymadahr Conzentryn.

Sa bouche triangulaire paraissait encore plus cruelle que d’habitude.

— Vous le verrez vous-même dans une minute. Et vos guerriers reconnaîtront également que nous pouvons les contraindre à stopper la guerre.

Après l’amorçage du premier microhypertron, il restait encore dix-sept minutes. Les dernières secondes s’écoulèrent, puis la deuxième impulsion jaillit du Calcutta.

Deux points brillants apparurent dans la plaine, l’un au milieu d’une pente sillonnée de crevasses, l’autre dans le flanc d’une éminence conique. Ils enflèrent jusqu’à devenir deux énormes sphères dont la luminosité éclipsa celle du soleil. Les bombes avaient libéré leur énergie primaire.

Mais comment se comportait ce molkex modifié ?

L’aviso planait au-dessus de la lueur qui, après une brève clarté, finit par s’affaiblir et disparaître. Le matériau ne semblait pas se désintégrer, mais plutôt se changer en une poudre extrêmement fine.

— Les roches se dissolvent, signala Janner. Une partie de la plaine a tout simplement été pulvérisée !

La bouche de la reine laissa échapper un long gargouillement. Elle regardait, à travers la coupole transparente, la montagne rapetisser de plus en plus et se transformer en un gigantesque amas de fines particules. L’environnement s’éclaircit, mais cela fut de courte durée, car tout devint jaunâtre, noyé sous la poudre de molkex. La plaine fut dévorée par les bombes. Le foyer s’étendit à une vitesse vertigineuse, comme un papier en feu, puis une gigantesque masse nébuleuse recouvrit l’image. Surgissant des montagnes, une tempête qui se dirigeait vers l’est saisit les deux nuages et les rassembla. Se mêlant aux courants aériens, ils s’assemblèrent en une spirale qui s’éleva vers le ciel.

L’hormone B concentrée transformait le teymer en poussière. La formation grimpa à une vitesse phénoménale dans les plus hautes couches de l’atmosphère et atteignit finalement l’altitude où se trouvait l’aviso.

— Dois-je prendre du champ, Monsieur ? demanda Janner, rompant le silence pesant.

La fourrure du dhiccer était toujours blanche, mais la tête et les pattes commençaient déjà à se colorer en jaune.

— Oui ! Remontez un peu, mais veillez bien à ce que notre invitée puisse voir toute la scène.

— Certainement !

La reine était figée comme une statue. Les nuages prirent de l’ampleur. Le sol n’était plus visible. Le matériau se comportait différemment de ce qu’ils avaient imaginé. Soudainement, lorsque les premières particules donnèrent l’impression de vouloir quitter l’atmosphère, la nébuleuse en forme de spirale se changea en gaz luisant et bleuâtre. Cette clarté menaçante s’étendit à une vitesse folle à partir de deux foyers invisibles et s’empara en quelques secondes de l’ensemble de la poussière. Des millions de tonnes de molkex avaient été pulvérisées. Puis, d’un seul coup, cette formation géante brilla d’un violet profond.

— Mais… souffla le Stellarque en reconnaissant cette couleur caractéristique.

L’événement suivant le surprit également. Il y eut une brève pause, puis cette lueur, probablement visible depuis les autres planètes, filtra la lumière du soleil. En tout cas, chaque équipage de vaisseau ploohn remarquerait qu’une grande partie du teymer s’était volatilisée, et que Perry Rhodan n’avait pas bluffé.

Il y eut une violente explosion. L’espace se déchira. Un puissant ébranlement affecta le continuum quadridimensionnel. Des appareils éclatèrent, et une odeur âcre de conducteurs grillés se propagea dans le poste de pilotage. Tous les détecteurs de structure du Calcutta se brisèrent au même moment.

Le molkex fut aspiré par l’hyperespace, puis la brèche se referma.

Malgré le silence qui régnait dans la centrale, le Stellarque demanda doucement :

— Je pense que maintenant, vous me croyez, Vénérable Reine ?

— Je ne peux faire autrement.

— Nous possédons encore de nombreux exemplaires de cette arme avec laquelle nous pouvons détruire chaque gramme de teymer dans cette partie de l’espace.

— Vous avez gagné, reconnut Jaymadahr Conzentryn. Retournons sur votre vaisseau. Nous pouvons discuter de paix. Et tuerez-vous ma rivale que vous appelez Zeus ?

Rhodan fit un signe à Daiana. Celui-ci, après avoir contrôlé plusieurs appareils, ramena la Gazelle vers l’escadre ploohn.

— Je ne peux rien promettre, répondit le Stellarque. Je n’ai pas de raison de tuer Zeus, mais je pense que nous devrions en parler.

— Vous avez raison. J’ai besoin de mes conseillers.

Une fois que l’aviso eut apponté sur le Calcutta, tout le monde se retrouva dans la même salle de conférences que la première fois. Bien que pas encore parfaitement remis de sa blessure, le Haut Klachoy Argtamayn Benzynurh, participait également aux négociations, allongé sur un grand brancard. Aucun des Terraniens ne fit preuve de triomphalisme lorsque la souveraine et ses gens prirent place à la table des négociations.

Ils escomptaient tous le retour de Ras Tschubaï, Tatcher a Haïnu et Dalaïmoc Rorvic.
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Dolf Saydenstiker, Cam Naulath et Janner Daiana assistaient à l’assemblée en tant qu’acteurs des récents événements.

Cinquante Ploohns se trouvaient dans la salle, et le double de Terraniens. L’humeur était détendue, mais pas vraiment bonne. Ici, les vainqueurs et les perdants se faisaient face en ennemis. Aucune des créatures insectoïdes ne manifestait la moindre émotion.

— Nous pouvons commencer, Monsieur, signala l’un des officiers.

Les derniers réglages avaient été effectués pour que la conférence soit retransmise sur tous les vaisseaux adverses.

— Je crois que nous devrions encore attendre, jusqu’à ce que la confusion se soit un peu calmée, répliqua Rhodan.

Il s’efforçait de ne montrer aucune autosatisfaction. En tout cas, il avait atteint son but.

Pendant ce temps, les techniciens s’occupaient de remplacer tous les appareils hors service. À première vue, l’ébranlement de structure n’avait pas eu d’autres conséquences, mais il ne fallait pas crier victoire trop tôt. Des répercussions pouvaient surgir ultérieurement – les Terraniens se souvenaient de nombreux cas similaires.

— Maintenant, je me sens plus tranquille, mais cette aventure… Non ! C’était trop ! murmura Naulath, qui ne s’était toujours pas remis.

— Moi, je suis rassuré, dit Saydenstiker à voix basse, parce que je pense à notre flotte qui pourra naviguer en toute sécurité.

— Espérons que les négociations aboutissent, murmura Janner.

Il caressa la tête du dhiccer, dont la fourrure n’était pas vraiment d’un noir profond, mais bien plus sombre qu’il y a quelques heures. Le petit animal, à demi caché dans la poche de poitrine, siffla de satisfaction.

— Êtes-vous prête, Vénérable Reine Conzentryn ? demanda Perry Rhodan peu après.

— Oui ! Commençons !

Le vantail du sas se referma puis, pendant un long moment, seul le bourdonnement de la climatisation fut perceptible, juste avant que le Stellarque lève la main et déclare :

— En tant que représentants de deux peuples stellaires différents, nous sommes ici pour négocier. Nous, Terraniens, avons réussi à convaincre la reine des Ploohns, et je suis fermement résolu à conclure un accord. Le voulez-vous aussi, Vénérable Reine ?

La souveraine se tenait debout. Ses grands yeux à facettes chatoyaient sous la vive lumière des projecteurs. Elle ne portait plus son spatiandre. Aux doigts de ses deux membres supérieurs scintillaient de nombreuses pierres précieuses.

— Oui, mais il m’est difficile d’agir contre la tradition guerrière de mon peuple. Cessons toutefois de nous attaquer réciproquement.

— Nous sommes d’accord ! acquiesça le Stellarque. Et ce cessez-le-feu est permanent !

— Permanent… répéta la reine. Le temps est une chose très relative… (Elle parlait lentement afin que le translateur restitue précisément ses mots.) Qui sait ce que sera demain ? Je peux seulement dire que, pour les temps à venir, nous ne combattrons pas.

— Bien ! Concluons donc un pacte de non-agression. Avons-nous besoin de documents ?

— Non ! Votre parole fait probablement autorité, et celle d’une reine… Eh bien ! Ceux de mon peuple qui en ont douté ne sont plus là pour s’en vanter. Aucun de mes guerriers, d’aucune planète, n’attaquera un Terranien. Satisfait, Perry Rhodan ?

— Je le suis, et je le suis également au nom de tous mes gens. Pouvons-nous en venir au point suivant ?

— Vos vaisseaux ?

— Je pense à ceux qui sont dans votre domaine, répondit le Stellarque. Je demande à ce qu’ils puissent se retirer sans être importunés.

Depuis l’instant où, dans son palais de la planète Kney, la reine s’était décidée à mener sa flotte dans le Maelström pour la confronter aux étrangers, elle s’était heurtée pour la première fois à une frontière bien distincte. Éliminer les étrangers s’était avéré impossible car le teymer avait été exposé à un très grave danger. Et justement par l’ennemi qui lui avait livré la bataille spatiale la plus dure et la plus sanglante de son existence.

— Ma flotte, rappela Perry Rhodan.

— Il ne reste plus qu’une partie de vos unités, fit remarquer la souveraine.

— Je le savais ! Vous leur avez lancé une chasse impitoyable ?

— C’est en effet ce que j’ai ordonné.

— Alors, dit Rhodan d’un air déterminé, ordonnez également que les vaisseaux restants puissent se rassembler au point de dématérialisation de la galaxie ploohn, à ce tourbillon énergétique que vous appelez « Entonnoir ».

La reine pencha légèrement la tête et montra du bras ses soldats. Il devait s’agir de simples Klachoys, car ils avaient salué avec respect le Haut Klachoy Benzynurh.

— J’ai déjà donné l’ordre correspondant.

— Je vous remercie !

La trêve provisoire paraissait assurée. Les restes de l’escadre terranienne reviendraient sous peu. Mais Jaymadahr Conzentryn semblait considérer que les négociations n’étaient pas terminées.

— Nous ne sommes en aucun cas des amis, Terranien, mais plutôt d’anciens ennemis qui s’estiment. J’ai encore une demande.

Janner Daiana dressa une oreille très attentive. Dans les dernières heures, il avait acquis une vue générale de la civilisation des Ploohns. Ils n’étaient ni nobles ni mauvais, ni condamnables ni avides de guerre. Ils observaient une éthique totalement différente. Il les comprenait mieux lorsqu’il prenait comme référence le système social des abeilles. Ils agissaient fonctionnellement et rationnellement. Il ne pouvait pas en être autrement.

— Une demande ? questionna Rhodan.

— Oui ! Vous connaissez la reine rebelle, Zeus. Elle a, je le sais, souvent pris contact avec vous. Tuez-là !

Perry sourit fugitivement.

— Zeus m’a demandé, il y a quelques jours auparavant, de lui ramener des Mopoys pour se reproduire. Et je ne vois aucune possibilité de tuer cette créature. De plus, j’émets ici les mêmes réserves que celles que j’ai déjà adressées à votre émissaire. Nous ne sommes pas des bourreaux au service des Ploohns.

— Vous ne pouvez pas le promettre, Terranien ?

— Non !

Rhodan était tenté de mentir dans l’intérêt de la trêve. S’il avait temporisé avec Zeus, il pouvait faire de même avec Conzentryn. Aussi, pour ne pas fermer la porte, il ajouta :

— Je ne réaliserai pas le souhait de votre traîtresse. Je n’apporterai pas de Mopoys. Je ne peux rien garantir, mais je verrai ce que nous pouvons faire. Promettre davantage serait un mensonge.

— Bien ! Cela me suffit. La conférence est finie ?

Le Stellarque s’avança vers la créature et leva le bras.

— C’est terminé ! Nous avons l’enregistrement. Vos vaisseaux ont capté l’émission. Tout est parfaitement clair.

Jaymadahr Conzentryn fit alors quelque chose de surprenant. Elle abaissa lentement son corps. Un silence mortel s’installa soudainement. Au cours de leur vie, les Klachoys n’avaient jamais vu leur reine s’humilier devant un ancien ennemi en portant sa tête à même hauteur. Rhodan vit son visage se refléter une centaine de fois dans les diverses facettes qui agissaient comme une mosaïque de miroirs, puis l’insecte géant lui tendit sa main droite.

Le Stellarque interpréta correctement le geste et saisit le membre chitineux.

— Respectons notre accord ! dit-il à voix haute.

— Nous le ferons, confirma la souveraine. Et maintenant… Je dois retourner sur le Vantey Veynste.

Jaymadahr Conzentryn siffla quelques ordres très brefs, et ses guerriers se mirent en mouvement. Six d’entre eux soulevèrent le brancard où reposait Argtamayn Benzynurh et attendirent l’ouverture du sas. Les Klachoys se rassemblèrent et escortèrent leur reine d’un pas martial à travers le large corridor jusqu’à la navette de leur vaisseau amiral. Quelques minutes après que le dernier Ploohn eut réembarqué, trois silhouettes apparurent sur la rampe. Les membres du Calcutta les reconnurent. Il s’agissait de Ras Tschubaï, de Tatcher a Haïnu et de Dalaïmoc Rorvic.
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Tandis que la navette se dirigeait lentement à la rencontre du Vantey Veynste, la formation sphérique de navires ploohns se dispersa. Ils se rassemblèrent en escadres régulières et s’éloignèrent, suivi par le vaisseau amiral.

Le Calcutta mit le cap sur la Terre. Rhodan avait reçu dans ses quartiers les prisonniers libérés. Ils lui relatèrent leur exploration de Roseraie, leur capture dans la caverne des reines décédées et leur transfert dans le système d’Annélicère, puis a Haïnu et Rorvic se retirèrent.

Ras Tschubaï était resté dans le fauteuil contour et avait levé son verre.

Le Stellarque sourit.

— Ce message en morse programmé dans votre radiant était une ruse très simple, et c’est pour cela qu’elle était particulièrement efficace. Tout concordait, mais jusqu’à la dernière seconde, nous n’étions pas certains qu’il s’agissait bien du molkex.

— Quand j’ai composé ce message, avoua Ras Tschubaï, je commençais à pressentir que le matériau, sur son long chemin, avait pu acquérir d’autres propriétés hyperphysiques. Je connaissais naturellement la bombe antimolkex, mais j’ai tremblé jusqu’à l’instant où la porte de ma cellule s’est ouverte.

— Moi aussi !

De nouveau, ils se serrèrent brièvement la main, puis Rhodan remplit le verre du mutant.

— Vous aurez tout le repos nécessaire. Pour un temps, la paix va régner de ce côté des deux galaxies et dans le Maelström.

Tschubaï hocha la tête. Il se sentait soulagé, mais il ne réussissait toujours pas à se détendre totalement. Les nombreuses aventures et la longue attente avaient mis ses nerfs à rude épreuve. Il se leva lentement.

— Je vais d’abord dormir, dit-il avant de vider son verre.

— Lorsque vous vous réveillerez, le Calcutta sera sur la Terre. Et peut-être également notre flotte.

— Espérons-le !

Le téléporteur quitta les appartements du Stellarque et se dirigea vers ses quartiers. Sous les semelles de ses bottes, il sentit les vibrations des puissants propulseurs. Il repoussa l’idée d’aller dans la centrale jeter un coup d’œil sur les écrans, puis il referma le sas de sa cabine derrière lui.

Pour lui aussi, l’aventure était terminée.
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Sur le chronographe de bord, les chiffres changèrent. C’était l’heure de la relève.

Janner Daiana redressa son fauteuil-contour et tendit le bras droit. Il posa le dos de la main sur la table et attendit que le dhiccer se blottisse dans sa paume.

— Viens, petit. Il est temps de dormir !

Sa mascotte posa ses yeux sombres sur lui et dit en sifflant :

— Agitation finie, Janner ?

L’officier du Marco Polo sourit pensivement et répondit d’un air pas franchement convaincu :

— C’est ce qu’il semblerait. Pour les prochains jours, en tout cas. Je ne sais pas ce qui nous attend lorsque nous serons à proximité de la Terre.

— Sais pas non plus, pépia le petit animal.

Daiana le déposa délicatement dans sa poche de poitrine. La fourrure du dhiccer était de nouveau d’un noir profond.

La tranquillité était revenue.
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Grâce à la démonstration effectuée par Perry Rhodan sur la base de son expérience passée avec le molkex, les Ploohns savent désormais que leur précieux teymer n’est point indestructible. Mais les Terraniens exilés aux confins de l’Univers tiennent-ils ainsi en main un atout fiable, et une issue positive à leur situation problématique va-t-elle bientôt se dessiner ?

Dans la lointaine Voie Lactée, rares sont ceux qui se posent des questions de ce type. Depuis des mois, sur les planètes tombées sous la coupe des Larenns et de leurs exécutants, les Lourds, de bien inquiétantes nefs pyramidales noires ont fait leur apparition et se sont posées, obéissant sûrement à un dessein planifié.

Lequel ? Nul ne saurait le supposer ni, à plus forte raison, imaginer l’arrivée aussi imminente qu’inattendue de L’AMBASSADEUR DE LA PAIX…


1Découvert dans le 4e cycle des aventures de Perry Rhodan ; voir le volume no 69, Le fléau de la Galaxie, et les suivants. (N.d.T.)




2Voir : À l’assaut d’Andromède, volume Perry Rhodan no 88. (N.d.T.)




3Dans le 7e cycle des aventures de Perry Rhodan ; voir en particulier le volume no 198, Énigmes du passé. (N.d.T.)
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